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CHAPITRE I er . 

Je reçois pendant le dîner la 
visite d'une jeune dame de 
la connaissance de madame 
de Gourvillç. Entretien sur 
les livres qui conviennent aux 
dames. 

Pendant" qpe npn$ dînions 3 
et au moment où je venois de 
faire tomber la conversation 
sur les tendres liens que nous 
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devions bientôt former , une 
jeune femme , d'une fort jolie 
figure , vint nous trouver , et me 
demanda , d'un air fort gai , si 
je voulois bien la recevoir en 
tiers dans notre promenade, 
C'était une bonne aqiie de ma- 
dame de Gouryille, mais d'un 
caractère <et d'un esprit bien 
diffërens. Elle accepta notre mo- 
deste dîner ; et comme si elle 
n/eût connu depuis long-temps, 
elle se mit à me plaisanter au 
sujet de mon voyage. Madame 
de Gourville ne fut pas davan- 
tage à l'abri de ses railleries f 
qui décéloientune femme igno- 
rante et très - frivole , dont le 
genre d'esprit et le langage 
d'un naturel piquant, ne lais- 
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soient pas de me ditertîr l>eaii~ 
coup. 

Quelle folle àfâge où voitt 
êtes^edilt-ëllp , de vous en~ 
terrer 'tîout vif tjans la poussière 
d'ûkië T fcibUoth^que., et d'en- 
traîner* avec vous ma chère a- 
mîe dans le même cercueil ! Ou 
est le ..plaisir de vivre seul arec 
de&iiVres, au lieu de voir le mon- 
de, d M afiei' au spectacle , au bois 
de Boulogne, à Tivoli , de mon- 
ter à cheval , et de se produire 
dans les sociétés à la mode ? Je 
"né «aurôis vous exprimer , mon 
cher Monsieur, combien je vous 
en veux de pervertir, comme 
vous faites, madame de Gour- 
vîlle. Voilà deux jours qu'elle 
ne quitte ni vous , ni votre bi+ 



blipthéque î^ussi , combien je la 
trouve changée , triste , rêveuse! 
on divQÎJt qu'elle ^imQ ^ç>ur la 

jpjreDaiète fois. Qp J çpp , Mon- 
teur ,> vous ne la . garderez pas; 
je veux Tarrachp^ de yps bras , 
et l'empêcher de se perdre ayec 
vous» — Si vous copnoi^siez ., 
Madame t interrompis;,- jq , si 
vorçs commissiez le plaiëi^dont 
nous jouissons dans lp pays que 
nous nous sopimes mis à par- 
courir , vous changeriez bientôt 
et d'opinion et de langage. — 
Quoi \ reprit-elle avec une aima- 
ble vivacité, vous voudriez que 
je vous accompagnasse clans ce 
triste et ennuyeux voyage ? 4'ai- 
merois autant partir pour les 
déserts de l'Afrique , au risque 



(5) 
d'y être dé veréc* par . Jes . tigre» 
et lea Hong*. Ah l : mpft,ï)ieju t 
quelle trist.0, e$xw6te|vce,.qjue d$ 
voir toujours des livres»- et ds 
s'entretenir sacfS cesse aves les 
morts l ; , i . .,j. : 

; Pendant fcette conversation , 
madame de Gom yiUç j*qus re- 
gardoit, tantôt i'&n, tantôt l'au- 
tre , en souriant, et attendait 
avec impatiente? l'instant où sou 
amie cesserait 4ç parler. — Tu 
me trouves donc bien changée l 
lui dit-elle ebfin. — Oui , tu as 
prisait? je ne sais, quel air c}e 
philosophe, qui té va fort mal, 
et qui, je pense , pourroit biea 
t'cimpêcher d<j former unsecoud 
établissement; *- A ces mots mes 
yeu* se 1 encofltrèrent avec ceux 



de madame de Gourville. Oui, 
oui , continua madame de Cléri, 
ce que je dis est de tctate vé- 
rité. Monsieur , vous perdez Ma- 
dame , et si elle continue ce 
genre de vie , j'ose lui prédire 
que sous peu dé jours , il ne 
sera question dans le monde 
que de son changement ; et il 
n'y aura homme ni femme qui 
ne vous accusent de sa folie. — 
Sois 3 je te prie , «un peu plus 
tranquille à mon sujet , inter- 
rompit madame de Gourville, 
et cesse d'en vouloir à Mon- 
sieur , parce qu'il veut bien me 
procurer des jouissances fort 
supérieures à celles auxquelles 
tu attaches un si grand prix. 
Mais , dites-moi > Madame , vous 
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qui à l'exemple d'Omar , ( ici 

madame de Cléri fit un petit 
éclat de rire), oui , vous qui 
à l'exemple d'Omar , vous mon- 
trez l'ennemie déclarée des li- 
vres , est-ce que vous ne lisez 
jamais ? Il me semble pourtant 
que je vous ai surprise quelque- 
fois Avec un livre k la main. — 
Oui /sans doute, je lis de temps 
en temps ; mais ne pensez pas 
que ce soient des livres tels que 
ceux de la bibliothèque de l'on- 
cle do monsieur votre ami. Les 
fomans seuls ont le bonheur de 
me plaire, et plus ils sont nou- 
veaux, plus je mets d'empresse- 
ment à mêles procurer. A quoi 
voudriez-vous , en effet, que je 
m'occupasse, soit a va nt de m'en- 



Telles dans la pluparjt desquelles 
on ne trouve pi plan , pi jqia; 
ginfltiofl,* uf MfalCeM'ïvoi.i 
Madame qui M Ypuxv<)ia$ com- 
pter çqç [bibliothèque choisie ê 
et telle qu'jl convient.^ une 
feqims ni mable, et spirituelle 
d'en AY^ir. une. - — Il est yrtai, 
ditiflaadame d3 Qéri» d'uiKftur 
qui jp'annonca quje, ce cpnpfdir 
ment l'a voit flattée, .il est<vr9* 
que ces nouveautés ppur lesq^e^- 
les je mets souvent à ceo trjbu tien 
les cabinets de lecture , ne <Bae 
laissent rieft f ab&pluuîent arien 
dans l'esprit , et qu'après e» 
avoir lu un tfolw*iç,, j$ serais 
fort embarrassée de dire ce qu'il 
contint. — Les cabinets de lec- 
ture ! )qs : cabinets 4e Jpçttire J 
repris? )e* wtô le ton de, Tin- 



dignàtion ; je les compare au* 
bureaux de loterie, où tatftde 
pëtaônnes courant ^>erdi<è Heug 
àrgent;Quicôtique g -y abôm*ë<£ 
y va'riéfcessfrireineiilt péVdre, eÇ 
son temps et son esjjft'iti •' 'Âyeï 
seulement chetf voufë Cinquante 
bons' volumes , et j'ose Tous as* 
suret* qu'après ' les avoir lus , 
vous voudrez les relire etfcore, 
et qtae vous auréi plus • profité , 
qu'après avoir parcouru cinq 
cents volundes de nos romans 
nouveaux. — Je crois , Mon- 
sieur , que vous finirez par me 
persuader , et m 'engager à voui 
choisir pour mon bibliothécaire. 
- Tupourrois plus mal choi- 
sir , ma chère , reprit madame 
de Gourville. Fie - toi , je te» 
prie , au bon goût et au discer 



nement de M. de Valcourt , 
et sois bien persuadée que les 
livres qu'il placera dans le ca- 
talogue de ta .bibliothèque , se- 
ront aussi agréables qu'instruc- 
tifs, et qu'après les avoir lus 
deux ou trois fois, tu auras au- 
tant de littérature qu'il en faut 
à une femme de bonne com- 
pagnie. — Je veux bien suivre 
ce conseil , interrompit madame 
de Cléri. Dès ce moment je m'en 
rapporte à Monsieur pour le 
choix des livres qui me convien- 
nent ; et je renonce de bonne 
foi à la lecture des romans qui, 
il faut que je l'avoue, ne me 
laissent rien dans l'esprit f quand 
je les ai lus. Cependant , je dois 
le déclarer , il pourroit se faire 
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que M. de Valcourt , dans Hn- 
tention dé me faire un bon choix, 
ne m'en fit qu'un , peu agréable, 
s'il composoit ma bibliothèque 
des ouvrages des femmes, — 
Quoi , Madame , repris - je avec 
étomrement , vous n'aimez point 
les ouvrages de votre sexe? dites* 
taoi , je vous £rie , la raison de 
cette répugnance. Vous faite» 
bien de m'en prévenir ; car je 
n'aurois pas manqué de vous 
mettre entre les marns tas meil- 
leurs ouvrages qui aient été 
composés par des femmes. 

Je ne saurais vous donner , 
répondit foadaftie de Géri , au- 
cune rdisCù pcsitivfe die l'aver- 
lion que j'ai pour tes produc- 
tions littéraires de mon sexe ; si 
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ce n'est que je n'y trouve point 
ce caractère viril, ce ton mâle 
qui distingue les ouvrages des 
hommes ; et que j'ai toujours 
peur d'y rencontrer dans le 
style, cepapillotage, ce flux de 
paroles qu'on nous reproche 
avec tant de raison. — Voilà 9 
ma chère amie, un joli compli- 
ment que tu m'adresses , reprit 
madame de Gourville, et ta te 
tais à toi-même beaucoup d'hon- 
neur! — Soyez tranquille, Ma- 
dame, interrompis- je , ce petit 
outrage sera bientôt réparé, et 
j*espèrc bien convertir votre a- 
ifeié au sujet des ouvrages des 
Dames, comme je l'ai Convertie 
au sujet des romans. 
Oh t pour ça > je vous en dé* 
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fie , reprit* vivement madame 
de Cléri , en s 'affermissant sur 
sa chaise. -- Avez • vous lu la 
Princessede Clévesl -Sang doute, 
qui n'a pas commencé par là? 

— Eh bien ! ce roman est l'ou- 
vrage de madame de Lafayette. 

— Cela se pourroit-il ? Il est si 
bien fait ! — Avez-vous lu les 
sinecdotes de la Cour de Phi- 
lippe .Auguste} — Elles m'ont vi- 
vement intéressée ? -•- C'est 
pourtant mademoiselle de Lus- 
san qui en est l'auteur. Avez- 
vous lu cette charmante allégo- 
rie qui commence ainsi : Dans 
ces pré$ fleuris q il arrose la 
Seine , etc. — Combien je l'ai 
admirée dans un recueil de poé- 
sies que je parcourais demie- 
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C-iS > 
rement ! - Ce petit chef-d'œgvre 
est encore sorti de la plume d'une 
femme, madame Deshoulières. - 
Vous m 'étonnez. :— Sans douté 
vous connoxsset VHeptaméron 
Jratiçois. --j'en aï entendu ftdrë 
un bel éloge. — C'est la reine 
de Navarre qui s'-est donné 'lai 
peine de confrpctèer toutes cei 
historiettes où ; brille 1* plug 
aimable naïveté. — Seïdit-ce{K>s- 
sible! — Que direz ^'voûs des 
lettres de madame de Sévigné ? 

— Que je ne les* ai jamais lues. 

— Lièez-les , Madame, et jte con- 
sens à être regardé comme votre 
plus" grand ennemi , si vous ne 
les lisez pas toutes , avec le plus 
grand plaisir, après en avoir lu 
cinq ou six. C'est un petit te- 
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crifice que je vous demande , et 
j'espère que vous ne ine le refu- 
serez pas. — Je vous le promptaj 
d'ailleurs ,,cinq ou six lettres sont 
bientôt lues. — Si vous aimez 
les -romans, peut-être ne dé- 
daignez-vous pas l'histoire^ quoi* 
qu'il y ait une énorme, rliHë- 
4'ence entre la fable et la vérité, 
rr J'aide assez à, lire. \% istoirç, 
quand elle est bien écrite.--: 
Ypus trouverez à vous satisfaire 
dans les mémoires de Mlle, de 
Mpntpensier, dans ceux deM^açL 
de S.tyl t dans ceux de Mad. de 
M^teville f e,t dans les souvenirs 
de, -madame dç Cailuf , auxquels 
j'ajouterai ceux de Félicie, pafl 
madame de Genlip. Je ne croyois 
pas que les femmes eussent cota* 
posé des ouvrages aussi bons 
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que vous le dites. — Je pour*- 

rois vous nommer bien d'autres 
noms distingués parmi les au- 
teurs de votre sexe , et qui ont 
fait autre chose que des romans; 
je vous nommerois mesdames 
du Boccage , Pipelet , Vannotf, 
dont Va dernière brille aujour- 
d'hui sur le Parnasse François ,. 
après avoir fait dans sla jeunesse 
de fort jolis vers dont bien des 
hommes se seroient enorgueiU 
lis. Mais , puisque vous avez 
donné jusqu'à présent la préfé- 
rence aux auteurs de romans 9 

• 

je m'en rapporte à vous au su- 
jet de ceux dont vous faites le 
plus de cas, par le plaisir qu'ifs 
vous ont causé. Mettez la main 
sur la conscience , et dites-moi 
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la vérité. ~ Comment puis - je 
vous la dire, n'ayant jamais fait 
attention au nom des auteurs , 
ou ne les ayant jamais rétenus ? ' 
— Vous avez sans doute lu Ca- 
roline de Lichtfield ? — Oh ! oui f 
c'est un roman qui m'a vivement 
intéressée. C'est à madame de 
Montolieu que vous avez obli- 
gation du plaisir que vons avez 
éprouvé. — Que madame de 
Montolieu sait bien peindre le 
sentiment ! — Valérie ne vous 
aura pas moins intéressée ? — 
Un peu moins ; cependant , Va- 
lérie m'a fait passer des instar^ 
bien agréables. — C'est pour- 
tant à une dame russe que vous 
devez ces jouissances momen- 
tanées. — Je ne m'en serois pas - 
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doutée. -* De Claire éPAÎbc 9 de 
Malvina , de Mathilde , etc. , 
qu'en dites- vous ? ~- Je les r4i- 
sois nuit et jour. - Remerciez 
l'ombre de madame Cottiu , 
tomme vous devez rendre grâces 
à madame de Staël , pour sa 
Corinne, et à madame xle Genlis, 
pou r sa Duchesse de la Vallière % 
jet pour son siège de la Rochelle. 
— Oh ! Corinne ! Corinne ! Ce 
nom stpul me convertit 9 et me 
réconcilie avec mon sexe et ses 
ouvrages; -- C'çtoit aussi par un 
roman que je vouloiè velus con- 
vertir , parce que souvent nos 
imprudences nous conduisent à 
la sagesse , et qu'un bon guide 
doit se servir des passions de 
cepx qu'il veut ramener à, la 
vertu. — Il faut , ma chère amie, 
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dit madame de Gour.ville à ma- 
dame de^ >Clérl y te > rrçettre ûtk 
tiers avec nous , pour le Voyage 
que nous faisons t M. de Val* 
court et moi. Tiens * toi prête 
pour demain à neuf heures du 
matin , afin! que je n'éffrouve 
aufun retard f lorsque j'irai Jtt 
prendre chez toi. ■ , 

Madame de Cléri n'auroit pas 
éprouvé plus de plaisir * si on 
lui a voit proposé une partie de 
bal , ou une promenade au bois 
de Boulogne , qu'elle en res- 
sentit de l'offre que son amie 
venoit de lui faire. Je fus si 
satisfait moi-même de la con- 
version que je venois d'opérer f 
que ce ne fut qu'avec la plus 
vive impatience que j'attendis 
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le lendemain. Les deux amies 
partirent ensemble , et je restai 
seul dans le jardin à réfléchir 
aux plaisirs : que je pour rois 
procurer k ma nouvelle com- 
pagne de vbyage. 
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Poètes fxançois , .anciens et 
modernes, ^décident tragico- 
comique ; arrive à TftonvUle. 
Répertoire . (&' théçtire Jxarf* 
çois. Poètes epigues. 

I l é tpït . _<di*-; ùeuççs »i ^9^qpe 
mes/fômes de Gpw^yille et de 



Après un déjeûner d'un exceU 
lent chocolat , nous nous raîme* 
en route pour la galerie; A 
peine y étions - nous arrivés , 
que Monville vint nous i*ejoin<- 
dre , et me demanda d'être acU 
mis parmi nous, en qualité d'é- 
cuyer de ces dames. Nous ne 
perdîmes point notre temps en 
d'inutiles discours, et madame 
de Cléri montroit même pour 
l'examen de ma bibliothèque 
autant d'empressement que 1a 
veille elle en avoit témoigné de 
dédain ; v elle eut bientôt parcou- 
ru des yeux tous lés rangs, de- 
puis le parquet jusqu'au pla- 
fond ; mais aptes ce coupi-cTœil 
général , voulant passer aux dé- 
tails 9 elle s'arrêta d'elle-même 
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devantles tablettes où reposoient 
les ouvrages des poètes moderr 
nés, Comme je voulois .être seul 
h les visiter » je la priai de s'as- 
seoir auprès de madame de 
Gburyille , et j'engageai Mon- 
ville à me suivre , ep lui recom r 
mandant, toutefois, de remplir 
de temps en temps , à l'égard 
de ces dames , les fondions d'un 
loyal et galant écuyer. 

Les poètes françois des qua* 
torziéme, quinzième et seiziè* 
me'siècles, se présentèrent les 
premiers à notre examen , avec 
un énorme bagage composé de 
chansons de ballades ,, de ron- 
deaux, 'de madrigaux, de trior 
lets , et même de quelques poër 
mes .épiques , et de quelque 
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tragédies. Nous* rîmes beaucoup 
de certains titres burlesques f 
comme les Opuscules du tra- 
verseur des voies périlleuses y 
la Puce de madame Desroches\ 
le Triomphe de ï abbaye des Co* 
nards^la Gente Poitevine y etc. 
Passons outre, dis-<je h Monville, 
il y a ici une odeur de bouquin 
qui pourroit bien vous porter 
au cerveau. — Effectivement, 
reprit madame de Cléri qui m'a- 
voit entendu , je sens une je né 
sais quelle odeur qu'il ne m'est 
guère possible de définir, — 11 
fout bien, lui dis -je, que* Ton 
respire , quand on voyage , l'o- 
deur du fumier que Ton ren- 
contre. — Doucement , douce- 
ment, interrompit Monville, il 
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y a dans ce fumier quelques pier- 
res précieuses qu'il n'y faut pas 
laisser. De ce nombre, sont tes fa- 
bliaux et contes des douzième et 
treizième siècles , recueillis par 
M. Legrand d'Aussi, en quatre 
volumes in-seize; les œuvres de 
Clément Marot, de l'édition de 
1700 , en deux petits volu- 
mes ; les poésies de Malherbe, 
édition de Barbou , en un seul 
volume în- octavo, et celles du 
marquis de Racan ; ami de Mal- 
herbe , édition de Coustelier, 
«n deux volumes in-douze. — 
Je me souviens que Boileau a 
dit de Malherbe : 

Enfin Malherbe Tint, et ?e premier en France, 
Fit sentir dans les vers une juste cadence. 

III. - 3 
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et qu'au commencement de son 
iM't poétique ; il avoit dit ; 

Malherbe d'un héros peut van 1er les e&ploils , 
Hacau chantier Fhjlis , les bergers et les bois. 

Pour désennuyer ces dames, 
continuai - je , voudriez - vou$ 
bien , mon ami , leur remettre 
ces deux portes , e|t leur morir 
trer In belle ode adressée par 
Malherbe à son ami Duperrier, 
pour le consoler de la mert d<e 
sa fille ? 

Comme Monville se retouiv 
noit pour s'acquitter de ma comr 
mission , un volume iji - folig 
qu'il avoit heurté, se détacha 
fde la tablette où il reposoit f 
sans doute , depuis long- temps, 
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et lui tombant sur le pied gau- 
che, lui fit pousser un cri. aigu 
jui nous fit cvQire qu'il étoit 
dangereusement blessé. Je re- 
levai Tin - folio meurtrier*, et 
J'ayantouvert , je reconnus U 
Puçelle de Chapelain* 

Maudit soit l'auteur dur , etc. , 

js'écria Monville ; "et ces da- 
mes , ainsi que moi , de rire 
de l'application et de son a* 
propos. 

Quand le premier sentiment 
de la douleur fut passé, et que 
Monville eut remis, en boitant, 
le v.olùme de Malherbe entre 
les mains de madame de Gour-* 
.ville, il vint me rejoindre, 
et nous continuâmes de visiter 
les rangs des poètes francois, 
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Comme mon oncle avoit sutyl 
Tordre des temps dans leur ar- 
rangement , nous eûmes beau- 
coup de peine à les classer selon 
les genres dans lesquels ils s'é- 
toient faitconnoître, et avoient 
excellé . Mais avec de la patience, 
nous vînmes heureusement à 
bout de rassembler tous ceux 
parmi lesquels j'avois des choix 
à faire. 

Je ne Ferai point le dénom- 
brement de tous les poètes épi- 
ques, pindariques, dramatiques, 
qui nous passèrent sous les yeux. 
Je me garderai bien de citer les 
poëmes burlesques d'Alaric, de 
S t. Louis, de la Madeleine à JaSte. 
Beaume, et au tressem blafeles, 
*i ces vieilles tragédies compo- 

9 
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sées sur des sujets chrétiens , ni 
les pièces oubliées qui compo- 
sent le théâtre de Hardi , et de 
quelques autres que personne ne 
lit. Cependant ce n'étoit passant 
plaisir que Monvillc les feuille* 
toit, et moi-même , je jouissois, 
quand il a voit trouvé quelque 
tirade burlesque à Réclamer. , 
Dites-nous donc, je vous prie; 
demanda madame.de Cléri , ce 
qui vous occupe si fort , que 
vous nous laissez là , sans nous 
flirè mot ? — Nous parcou- 
rons , lui répondis -je , les sen- 
tiers de notre ancien Parnasse. 
— Je doute, reprit madame de 
Gourville, que vous y trouviez 
beaucoup de fleurs à cueillir» 
je vous avoue qu'à votre place, 
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Je ne m'arrêterois pas aussi long-' 
temps devant ces vieilleries. Que 
ne vous emparez-vous de suite 
des ouvrages des meilleurs poè- 
tes françois qui ont paru depuis 
Corneille ? Je vous assure que 
mon choix seroit bientôt fait ; 
pour commencer parles auteurs 
dramatiques, je pensç que cinq 
ou six feront votre affaire , sa- 
voir : Corneille, Racine, Mo- 
lière, Regnard , Destouches, et 
Voltaire. Vous ajouterez, si v.ous 
le voulez , à ces noms , Piron ? 
etCrébillon. — Quoi! Madame, 
j'aurai tout ce qui se joue , tout 
ce qui est estimé en fait de poè- 
mes dramatiques, quand je pos- 
séderai ces huit auteurs?— Je • 
»e vous dis pas cela , répliqua * 
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Madame de GourVille ; car je 
sais fort bien que nous avons 
d'autres auteurs , un bon nom- 
bre d'excellentes pièces de théâ- 
tre , telles que Venceslas de Ro- 
trou, la Médée de Longepierre, 
le Manlius de la Fosse, le War* 
wick de Laharpe f etc. — Pour 
lire ces pièces , je vois claire- 
ment qu'il me faudra conserver 
les œuvres des auteurs de ce» 
pièces. — Je sais un bon moyen 
de vous arranger, interrompit 
madame de Cléri , c'est de vous 
contenter du Répertoire du théâ- 
tre francois, excellent recueil 
de nos meilleures pièces de théâ- 
tres , qui a paru , il y a quelques 
années, en vingt-trois volumes 
în-octavo.-Quelle excellente idée 
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tous me donnez , Madame ! 

Ainsi , je pourrai me passer de 

ces recueils dramatiques , ou 

sur vingt pièces, on n'en trouve 

souvent qu'une seule de bonne, 

et qui soit restée au théâtre. 
Je sais un gré infini à M. Pe- 

titot de m'a voir épargné par 
son recueil beaucoup d'argent > 
beaucoup déplace, et beaucoup 
. d'ennui. Plût à dieu qu'un autre 
écrivain nous donnât, avec le 
même goût, le recueil de tous 
les petits chefs-d 'œuvres poéti- 
ques , disséminés dans les ou- 
vrages de nos poètes de tous le» " 

ordres ! — C'est un trait de lu« 
mifere qui a frappé madame de 
Cléri, interrompit Monvillejet 



/ 
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nous lui' ayons une grande obli- 
gation d'avoir ainsi abrégé notre 
route. Sans cet heureux Réper- 
toire , où en seriez - vous ? et 
quel risque n'auriez - vous pas 
couru de vous heurter contre 
la Brouette du Vinaigrier? Voi là 
bieu le caractère des fera mes ; 
quand nous autres hommes nous 
errons de circuits en circuits 9 
elles voient d'un seul coup-d'œil 
le chemin qu'il convient de 
prendre , et le but qu'il faut at- 
teindre, 

•Paurois bien voulu faire une 
excursion sur le territoire des 
portes dramatiques anglois f 
italiens, espagnols, allemands, 
etc. , mais j'eu fus détou/né 
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aussitôt par le même Monville, 
qui mefit comprendre que, pour 
bien apprécier les poètes étran- 
gers, et se plaire k la lecture 
de leurs ouvrages , il étoit in- 
dispensable de posséder leur 
langue. Nous ayons, à la vérité, 
fjisoit-ilune traduction du théâ- 
tre de Shakespcar, par le Tour- 
neur ; une des œuvres de Métas- 
tase; une du théâtre de Goldoni; 
tmeautreehfindecelui d'Alfiéri; 
mai) ce n'est pas dans ces tra- 
ductions , quelque fidèles qu'el- 
les soient, que vous trouverez le 
génie et la délicatesse des ori- 
ginaux. Au reste, puisque vous 
voulez vous former une biblio- 
thèque toute Françoise, je pense 
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que vous avez bien assez avec 

les théâtres des Corneilles , de 
Racine , de Molière et de 

Crébillon , du Répertoire de v 
M. Petitot, qui vous offre tout 
ce qui est générajement reconnu 
comme parfait , en fait de pièces 
de théâtre , disséminées dans 
un grand nombre dé volumes. N 
Laissez aux amateurs des gran- 
des bibliothèques le soin de s'as- . 
sortir de toutes manières ; pour 
vous^ n'ayez que les livres que 
vous devez et que vous pourrez 
lire. — Ainsi , hâtons - nous t 
repris - je y et ajournons les 
poètes étrangers jusqu'au temps . 
. où je pourrai les lire dans leuf 
propre langue. . 



/ 
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Bon , pour les poètes draina-- 
tiques, interrompit madame de 
Gourville, mais il en est d'autres 
dont nous avons d'excellentes 
traductions en prose. Vous vous 
attendez bieti que je vous par-* 
lerai de l'Aiioste, et du Tasse, 
qui en sont les principaux. — 
Avec quel plaisir,, reprit mada- 
me de Gléri , j'ai lu le Roland 
furieux , traduit par M. de 
Tressan , la Jérusalem délivrée \ 
traduite par M. Lebrun f l'un 
des grands dignitaires dé l'em- 
pire ! — Ce sopt là des poè- 
mes qu'on nom n\e épiques, re- 
marquai - je. Souflrez , Mes- 
dames ^ qu'après les avoir trou- 
vés et mis à part, j'y ajoute 
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la traduction , ou plutôt la belle? 
imitation en vers du. Paradis 
perdu de Milton, par M. Delille, 
et celle de la Lusiade du Ca- 
moëns x par M. de Laharpe. Par ce 
moyen, j'aurai rassemblé tous les 
poèmes épiques , à commencer 
par YlHade et (Enéide. — Ce se- 
foit, dit Mooville, un joli sujet 
de conversation que le parallèle 
de ces grands poètes , ainsi que 
l'examen des beautés que Ton 
y trouve. — Oh ! quant à ce qui 
concerne le Paradis perdu , je 
Tous en fais grâce d'avance , 
reprit madame de Cléri ; tous 
ces diables me font peur; don- 
nez-moi la Jérusalem délivrée , 
c'est le poëme que je préfère \ 
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tous les autres. — Et moi , dît 
.Mon ville, c'est Y Iliade ; et moi, 
dit madame de Gourville, après 
avoir un peu réfléchi, c'est le 
Roland furieux ; et moi , dis- 
je , c'est Y Enéide que je regarde 
comme l'ouvrage le plus parfait 
de l'esprit humain. — Et de la 
Henriade , qu'en dirons -nous?» 
reprit Moriville ;• est - ce que 
nous ferons à notre nation l'ou- 
trage de n'en pas parler ? — A 
dieu ne plaise , lui répondis-je ; 
mais depuis long-temps , on a 
dit tout ce qu'il en falloit dire ; 
et si je voulois faire une disser- 
tation sur ses beautés et sur ses 
défauts, je ne vous apprendrois 
que ce que vous saviez sans 
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doute avant moi. — La Henriadel 
s'écria madame deCléri^un peii 
vivement, je l'ai lue à cinq où 
six reprises, et je ne comprends 
pas comment tant de beaux 
Vers, et de si brillans morceaux 
sont parvenus à m 'ennuyer. 

Après cette petite^ digression 
sur les poëmes épiques, pendant 
laquelle Monville et moi nous 
nous étions rapprochés de nos 
compagnes de voyage , nous re- 
tournâmes vers les tablettes que 
nous avions quittées , et où nous 
trouvâmes bientôt placés les uns 
auprès des autres , ceux qui me 
manquoient, savoir : le Roland 
furieux , la Jérusalem délivrée , 
le Paradis perdu , et la Lusiade 
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du Camocns. J'aurôis bien voulu 
y joindre \a Mess iode, par Klop- 
stock , mais après une observa- 
tion que me fit Monville , je 
laissai ce poërae avec tous ceux 
du second et du troisièmeordre , 
dont je ne voulois pas m 'em- 
barrasser. 



\ 
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9 CHAPITRE III. 

Eloge de Gresset. Réflexion* 
sur les poèmes descriptifs. 
M. Delille , chef (Tune école 
poétique. Ses principaux dis- 
ciples. Assoupissement de 
Monville. •- 

Il nous restoit à faire encore 
bîen des excursions sur le Par- 
nasse françbis , quoique nous 
eussions déjà rendu visite aux 
écrivains qui en habitent les 
parties les plus élevées. Heu» 
reusement nous n'avions plus 
qu'à descendre, et nous aviorrt 
lieu d'espérer qu'avant la fin 
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du jour, ou même avant l'heure? 

du dîner, cette partie de notre 
voyage seroit terminée* 

Notre examen avoit d'abortl 
pour objet les poètes Jyriques; 
ensuite les poètes didactiques, 
puis les poëtes descriptifs, enfin 
les auteurs de poésies légères , 
erotiques, fugitives, et les chan- 
sonniers , de toute espèce , de- 
puis Pannard et Collé jusqu'à 
ceux de nos petits théâtres. 
Ce n'é toit pas pour nous une pe- 
tite affaire que de démêler dans 
les broussailles qui s'oftroient à 
nos regards, quelques fleurs qui 
&*y cachoient , car mon oncle 
avoit tout confondu , et pour 
ttoùver un bon volume , nous 
en avions des centaines de mé- 
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diocres à ouvrir. Enfin, àprhi 
une assez pénible recherche qui 
ne nous avoit procuré que de 
l'ennui , je saisis avec une sorte 
d'avidité les œuvres complètes 
de Boileau , avec les notes de 
monsieur de St. Marc , de Pédi* 
tion de 1748, en cinq volumes 
in-octavo. — Voilà , me dit Mon- • 
ville, une exellente découverte 
sous tous les rapports; voilà la 
plus belle , la plus rare r et la 
plus chère de toutes les éditions 
des* œuvres de cet immortel 
écrivain. Joignez -y, je vous 
prie, celle, quoique beaucoup 
plus moderne , des œuvres du 
Pindare François , J. B. Rous- 
«eau , en quatre volumes in- 
octavo. — Grand merci , lui dis- 
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je, voilà deux poètes classiques 
que je veux sans cesse feuilleter. 
Mais , que ne puis-je y joindre 
ane édition de Jean Racine! Voué 
voulez-donc, me répondit Mo'n- 
ville en souriant, vous voulez 
donc vous déclarer juge entre 
MM. Laharpe et Geoffroi ? — 
A dieu ne plaise , que je préfère 
l'un à l'autre ! Mais pour arran- 
ger ce différend , je vois un bon 
moyen , c'est de me contenter 
d'une: assez belle édition > en 
quatre volumes^ in - octavo , que 
j'ai vue sur la tablette des au- 
teurs dramatiques. — Je vous 
applaudis- sincèrement de vou- 
loir lire Racine, sans recourir 
aux notes savantes dont ont a 
surchargé ses tragédies. On di- 
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roit que nous ne pouvons plu* 
apprécier 6es beautés , tant on 
s'est appliqué à nous montrer 
quelles elles sont , et où elles 
sont. Il semble que le public Soit 
incapable de les admirer , et 
qu'il ait été réservé à un petit 
nombre d'écrivains de Ie& sentir. 
Nous ' fouillâmes encore dans 
un bon nombre dé recueils poéti- 
ques , et après avoir lu les noms 
de Furetière , d'Aceilli , de La 
Suze, de Sanlecque, de Pavillon, 
de Villiers , de Vergier , de 
Lamotte , de Gacon , de la 
Monnoie , de Durosoi , de 

Lemierre ; de fctc. , etc., 

etc. , tous poètes sans cha- 
leur et sans verve , nous nous 
arrêtâmes d'abord avec comptai? 



<*ance devant les œuvres de m a-r 
fiame Peshoulières , dont j?q£- 
fris <Jl madame de Cléjri , ua 
exemplaire d;e deux que je 
trouvai ; ensuite devant les deux 
volumes des poésies de MM, 
jChaulieu et dp la Fare 9 et (Je* 
yant le charmant voyage de 
Chapelle et de Bachaumont , 
x[ui ont eu tant et de si m^u T 
yais imitateurs. — Le Poerfie 
fie la Religion r par , Louis 
Racine, reçut aussi nos hom- 
mages, autant à cause, de la 
beauté des vers que de la subli- 
mité du sujet. .C'est dire que 
je m ? emprpssai d'à} 1er déposer 
ces exceilens livres auprès de 
ceux dont je dev.ois faire l!orr 
nçpient de jnop cabinet. : , 
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Est- ce que vous pe trouverez 
point les charmantes poésies du 
cardinal de Bernis,et leâ œuvres 
de Gresset > me demanda ma* 
dame de Gourville? - Pardonner 
.moi , Madame , je me garderais 
bien de les dédaigner, et même 
il n'y a qu'un instant que je les 
avois à la main. Je vous sais 
gré de m'avoir rappelé le sou- 
venir des deux poètes que j'ai 
lus avec le plus de plaisir. Mais 
permettez- moi de vous dire, 
que, quoiqu'aimablestqus deux, 
ils ne sont point d'un mérite 
égal , et que Gresset l'emporte 
de beaucoup sur le cardinal de 
Bernis , par l'inimitable fraîr 
cheur de son coloris , et la pro- 
digieuse facilité de sa versificar 
lion. Plût à Dieu que tous nù% 
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poëmes descriptifs ressemblas- 
sent au Lutrin deBoileau, au 
Ververt et à la Chartreuse de 
Gresset, et au poème de St. Lam- 
bertsurlessaisonsi-Qu'avez-vous 
à dire, je vous prie , contre lef 
prêtes descriptifs , interrompit 
madame de. Cléri ? Voulez-vous 
bien les ménager un peu ? Je 
les aime beaucoup ; et quand je 
fais tant que de lire des vers , 
je m'attache surtout à ceux qui 
m'offrent de jolies descriptions. 
- Tant pis pour vous, Madame, 
reprit Mon ville , si vous donnez 
la préférence aux poëmes des- 
criptifs. Pour moi , je ne trouve 
pas de genre plus ennuyeux et 
plus contraire au bon goût, et 
je suis fâché pour l'honneur de 
M. Delille qu'il Tait mis si fort 
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à la mode parmi nous. Modérex- 
vous un peu , mon ami , dis-je 
à Monville, car vous aurez à faire 
à forte partie , et je suis tout ré- 
solu de me ranger de l'avis de 
Madame. Blâmez tant que vous 
voudrez M. Delille ; ses ouvra- 
ges feront toujours mes délices, 
à commencer par son poëme 
des Jardins. Et pour vous prou- 
ver toute l'estime que j'en fais f 
de ce pas je cours à la tablette 
où j'ai aperçu la collection 
brochée dfe ceux de ses ouvra- 
ges qui diffèrent de ses traduc-i 
tions des Géorgiques , de VÉ- 
néide de Virgile , et du Pa- 
radis perdu. Les voici bien tous: 
lesJardins, F Homme des champs, 
la Pitié, le Poème de Timagl- 
\\u 3 
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nation , et les trois Règnes de 
la Nature. Mais ne pensez pas, 
mon cher Monville , que le cas 
que je fais des poèmes de M. 
Delille, me lestasse trouver tous 
également beaux, et même sans 
défaut. S'il m'étoit permis de 
juger un si grand poëte , je di* 
rois qu'il s'est trop abandonné 
à son imagination, à sa prodi- 
gieuse facilité , et à son goût 
pour les descriptions, goût qui 
l'a , de temps en temps , entraîné 
dans des détails puérils , mi- 
nutieux , et pleins d'affectation f 
et l'a rendu un modèle si dan- 
gereux à suivre pour les jeune* 
jx>ctes. Je ne nommerai pomft 
ceux qui se pont trop attachés 
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aux pas de /ce grand maître , 
n'ayant point la volonté de tes 
placer dans ma bibliothèque. 
Cependant, il est quelques-uns 
de ses disciples quç je dois 
pommer ici avec éloge , et ces 
dames pensent bien que ce sont 
MM. Michaux, Legoyvé, Mil- 
levoie , Chônedollé , St, Victor, 
Berchoux , Tréoçuil , et madame 
de VannQz, ces deux derniers, 
cjuoiques poètes élégiaques , 
ayant pay4 J<9Pf tribut de des- 
cription au chef de leur école. 
-*- Je pense maintenant comme 
vous , intlerroippit Monville ; 
mais v f en fais, l'aveu, c'est votre 
modération qui m'a réconcilié 
avec M. Delilk. ♦ 

Comme j'avois fait une forte 
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enjambée , pour m 'emparer des 
ouvrages que je viens de citer, 
je revins sur mes pas pour ex- 
ploiter les tablettes que j 'a vois 
abandonnées. J'y trouvai d'a- 
bord la volumineuse collection 
de l'almanach des Muses que je 
laissai fort tranquille à la place 
qu'elle occupoit. Ce n'est pas 
que je ne regardasse cer ecueil 
comtne amusant, par le grand 
nombre de jolies pièces fugitives 
que l'on y a rassemblées, mais 
ses quarante - deux volumes 
auroient trop augmenté le 
nombre des miens; d'ailleurs, 
ayant encore à me procurer 
quelques petits recueils, pour 
compiler ma collection poé- 
tique, je devois être avare des 
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plus petites places de mon ca* 
binet. 

Il me semble , me dit madame 
de Gourville , que si vous avez 
placé les fables de La Fontaine; 
je ne sais par quelle raison , ail 
nombre de vos mythologues * 
vous avez oublié ses contes. Si 
je vous fais cette remarque * 
vous en avez obligation h ma- 
dame de Cléri qui me disôit 
tout à Tlieure , à l'oreille î 
il a oublié les contes de La 
Fontaine. -* Grand-merci , Ma- 
dame , répondis-je * vous me 
délivrez d'un doute qui me 
tourmentoit depuis long-temps, 
et vous venez de lever tous 
mes scrupules. Assurément , je 
n'aurois jamais osé vous nommer 
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on ouvrage dont la licence ne 

saur oit être excusée par la 
beauté de, la poésie; mais puis- 
que vous vous croyez assez en 
sûreté contre le dapger de cette 
lecture , je vais vous satisfaire 
à l'instant ; voici les contes de 
La Fontaine de la belle édition 
des fermiers généraux , et enri- 
chis d'un grand nombre de jolies 
figures , en deux volumes in- 
octavo. — Qu'appelez - vous f 
je vous prie , in-octavo, in-douze, 
ïn-quarto , in-folio? interrompît 
madame de Cléri : je vous dirai „ 
continua- t^elle * qu'il m'est a*- v 
rivé plusieurs fois de demander, 
à un libraire du Palais royal , 
en lui montrant une petite bro- 
chure, combien il ven doit cet 
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in • quarto. A cette question j 
je le voyois sourire, et puis il 
me répondoit , que ce n'étoit 
qu'un in * douze. — Vous n'êtes 
pas la seule dame , répondis- 
je , qui ignore la signification 
attachée à ces mots techniques * 
et bien des hommes sont la 
dessus dans ta meme ignorance. 
Je vous dirai donc , . Madame , 
qu'un volume in-folio est com- 
posé de feuilles pliées en deux ; 
qu'un in-quarto est celui dont 
les feuilles sont pliées en qua- 
tre; l'in-octavo , celui dont le* 
feuilles forment huit feuillets* 
et l'in-douze, celui dont chaque 
feuilles se divise en douze par- 
ties. Ainsi la feuille pliée en 
deux donne quatre pages ; celle 



/ 



(56) 

qui est pliée en quatre , en 
fournit huit ; celle qui donne 
huit feuillets, offre seize pages; 
et celle , enfin , dont le pli 
s'étend jusqu'à tjuatre feuillets 
multipliés par trois , contient 
vingt-quatre pages. Après cette 
petite leçon d'imprimerie , per- 
mettez , Madame , que je re- 
vienne à mes poètes ; et puisque 
madame de Gourville est d'avis 
que les contes de La Fontaine 
fassent partie de mes poésie», 
sans doute, elle ne trouvera pas 
mauvais que j'y joigne les oeu- 
vres de Gentil Bernard ,de M. 
de Boufflcrs , les Opuscules de 
Parny. Assurément, elle au roi t 
mauvaise grâce de vous blâmer 
de ces choix , reprit madame de 
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Cléri, avec un air de malice; et 
si vous prétendez avoir un as- 
sortiment de jolis vers , je ne 
crois pas que vous puissiez en 
former un plus agréable > plus 
complet, et dont la réputation 
soit mieux établie. — Oui, oui, 
Monsieur fera très-bien de lire 
ces poètes charmans , dit mada- 
me de Gouryille , je le prie seu- 
lement de ne point les prêter 
aux jeunes personnes qu'ils fe- 
roient trop! rêver. 

Pendant cette conversation j 
Monville qui s'étoit mis en de* 
voir de parcourir là tablette 
des poetçs erotiques , venoit de 
s'endormir sur un échelon de 
notre voiture, a^ant encore en- 
tre les mains les œuvres de 
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j&ernard, ouvertes au prfethier 
chant de l'Art d'aimer. Quoi! rti'é- 
çriai-je , peut-on s'endormir enf 
lisant un auteur si ingénieux et 
si délicat ! - Voilà précisément la 
cause de mon sommeil , répartit 
Monville, en ouvrant les yeux ; 
je n'aime pas l'esprit où le cœur 
doit parler; il y a trop de fi- 
nesse, trop de coquetterie, trop 
de jolies choses dans ce petit 
poëme , et trop peu de ces mou- 
vemens qui soutiennent ou ré- 
veillent l'attention du lecteur. 
J'aurois beaucoup mieux fait de 
chercher l'épi tre à Claudine. — 
Chût! chût ! taon, ami, un peu 
de discrétion devant les dames. 
— Vous parlez de nous, ce me 
semble ; peut-on savoir ce que 
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vous en dites? me demanda ma- 
dame de Cléri. — Je disois f ma- 
dame, qu'il y avoit certains ti- 
tres qu'il ne-falloit pas toujours 
nommer devant les clames, mê- 
me devant celles qui avoient lu * 
les pièces qui les portent. 

Après cette réponse, je ras- 
semblai mes poètes ; et satisfait 
de mon choix, j'ai lois engager 
ces dames à descendre dans le jar- 
din, lorsque Mon ville m'apporta 
le voyage en prose et en vers 
de Chapelleet Bachaumont, que 
j'avois cherché en vain. Je le re- 
merciai de 6a complaisance, et 
l'invitai à donner la main à mada- 
me de Cléri, pendant que je pré- 
sentais la mienne à madame de 
Gourville. 
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Je donnai , comme à l'ordi- 
naire , à dîner à mes compa- 
gnons de voyage. Notre repas 
fut très-gai , et nous nous di- 
vertîmes beaucoup, ces dames 
et moi , des deux aventures ar- 
rivées jk Mon ville, qui nes'étoit 
pas mieux trouvé de la douceur 
de Bernard que de la dureté de 
Chapelain. — Vous êtes , il en 
faut convenir , un homme ex- 
traordinaire , lui dit madame 
de Cléri , puisqu'une pucelle 
vous blesse, et que l'Art d'aimer 
vous endort. Cette singulière 
apostrophe nous fit rire, e* 
Monville , sans se déconcerter 9 
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répondit avec autant de poli- 
tesse que d'esprit, que tous les 
hommes dévoient s'attendre à 
être blessés, plus ou moins, par 
les dames , et que pour lui , si 
les poètes Tendormoient quel- 
quefois , de beaux yeux ne pou- 
voientque lui causer de longues 
insomnies. Madame de Cléri 
rougit à ces mots , baissa les 
yeux , et ne fut plus tentée de 
s'en prendre à Monville. 

Quand nous eûmes . dîné , 
nous nous séparâmes , après que 
j'eus fait promettre à madame 
de Cléri qu'elle reviendroit le 
lendemain déjeûner avec ma- 
dame de Gourville. 



CHAPITRE IV. 

&e reçois fa visite d'un Biblio- 
thécaire , que f engage à 
voyagetcwec moi. Éloge Hune 
bibliothèque, ùéographes* et 
Chronologistcs. 

J e me levai dès que le jour 
parut. Le temps *étoit bien chan- 
gé : au lieu de ce ciel pur et 
serein , et de cette douce tem-' 
"pérature dont j-avois joui , de- 
puis le commencement de mon 
voyage , ce n'étoit die tout côté 
que nuages épais «t noirs qui 
me menaçoient d'un violent 
orage et d'une pluie abondante. 
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Un atfehàëfatSlWivée dé trié* 

compagnes de voyage , je tn'oc- 
cupai à mettre en ordre les li- 
vres que j'avois choisis , et placée 
pêle-mêle vers un des angles de 
la gâterie. Je me livrât à cette 
occupation jusqu'à neuf heures; 
après quoi , je descendis dans 
mon jardin pour m'y promener, 
en attendant mesdames de Gour- 
ville et de Cléri. A peine y avois- 
je Fait quelques pas qu'un bi- 
bliothécaire distingué de la ca- 
pitale,, attiré par le bruit de 
mon voyage , vint m'y trouver, 
pour me demander la permis- 
sion de m 'accompagner. Comme 
je le connoissois de réputation , 
je lui fis tout l'accueil dû à son 
mérite , et je lui témoignai la 
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vive satisfaction que j'éprouve- 
rois , s'il vouloit bien m'éclairer 
de ses lumières, et de ses con- 
noissances bibliographiques. 

Cependant ces dames n*arri- 
voieht pas, et je commençois à 
m'ennuyer de faire attendre M. 
le bibliothécaire, lorsque Mar- 
thon vint me remettre un billet 
de la part de madame de Gour- 
yille, par lequel elle s'excu- 
soit de ne pouvoir pas se rendre 
à mon invitation , madame de 
Cléii l'ayant priée de lui faire 
promptement une note des ou- 
vrages qui pourroient le mieux 
lui convenir. Je trouvai cette 
excuse fort légitime, et je m'ap- 
plaudis du goût que j'avois ins- 
piré à une femme frivole potfr 



(<55) 

la lecture des livres instructifs. 
Ainsi , n'ayant plus de motif 
pour retarder mon voyage, je 
conduisis mon nouveau com- 
pagnon dans la galerie de ma 
bibliothèque. 

Dès qu'il eut jeté les yeux 
sur mes livres, que vous êtes 
heureux , me dit-il , d'avoir tous 
ces ouvrages à votre disposi- 
tion , et combien je vous féli- 
cite de pouvoir vous trouver 
chaque jour et à chaque ins* 
tant, en si bonne compagnie ! 
Voilà , Monsieur , le véritable 
paradis terrestre; c'est ici que 
se trouve l'arbre de vie, l'arbre 
de la science du bien et du 
mal. Quelle agréable odeur 
s'exhal ede tous ces livrés, et 
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embaume l'airJ Que l'on ne 
me parle plus du bonheur des 
gens du monde, le* vrai bonheur 
ne se trouve qu'ici ; ce n'est 
qu'ici que çègnent la paix , la 
sagesse, la tranquillité de l'es* 
prit et du cœur. Que le guer- 
rier se plaise sur le champ de 
bataille ; que l'avare ne jouisse 
qu'auprès de son or ; que les 
grands et les riches fassent leurs 
délices des spectacles , des fes- 
tins , de la chasse ; pour moi f 
j'oublie tout devant une biblio- 
thèque; et sans ces malheureux 
besoins auxquels la nature 
nous a assujettis , j'y passerois 
ma vie, sans m'apercevoir de 
U différence du jour et de la 
puit. — Voilà , interrompis-je, 
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voilà , Monsieur , ua enthou- 
siasme que j'approuve fort , eÇ 
qui est bien conforme à mon 
goût personnel ; mais je vous 
avouerai que , trouvant ma bi- 
bliothèque beaucoup trop nom- 
breuse , j'ai pris la résolution 
d'y faire le choix des ouvrages 
qui , en tout genre , sont les plus 
estimés, et dont le mérite est 
depuis long-temps«et générale- 
ment reconnu. J'ai déjà fait une 
grande partie de ce choix , et 
de divisions en divisions , de 
tablettes, en tablettes, je suis 
arrivé aux frontières de l'his- 
toire. Je suis enchanté , reprit 
le bibliothécaire, de l'occasion 
que vous m'offrez de parcourir 
un pays où l'on trouve une si 
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agréable et si intéressante va-» 
riété de productions , depuis 
celles de la chronologie et de la 
géographie qui en sont l'entrée, 
jusqu'à celles de l'histoire litté- 
raire , qui en forment la der- 
nière limite. 

Tout en nous entretenant 
ainsi , nous nous étions avancés 
jusqu'à la partie de la biblio- 
thèque qui étoit en face de la 
porte y laquelle contenoit tous 
les livres sur l'histoire, au nom- 
bre de plus de trois mille. — 
Quelle obligation je vous ai , 
dis-je au bibliothécaire , d'être 
venu visiter mes livres ! Com- 
ment aurois- je pu , sans votre 
secours , choisir ceux dont ni 
l'utilité, ni la nécessité, ne sau- 
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rOient être contestées ? En vé- 
rité , ati milieu de tant de chro 
nologistes , de géographes , 
d'historiens anciens et moder- 
nés , de voyageurs , d'antiquai- 
res , de biographes , de lexico-. 
graphes , et; de journalistes , je 
me serois infailliblement égaré; 
pour vouloir trop suivre mes 
goûts , je me serois attacha à 
des ouvrages plus agréables 
qu'utiles , et j'aurois entassé 
voyages sur voyages sans exa- 
men et sans discernement. 

De tous les ouvrages de l'es- 
prit humain , reprit le biblio- 
thécaire, je ne crois pas qu'A 
y en ait qui exigent plus de 
sagesse dans le choix que l'on 
en veut faire ., que ceux qui 
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composent la division * histori- 
que d'une grande bibliothèque. 
Ce n'est plus l'élégance du 
style , les mouvemens de l'élo- 
quence, les éïans de l'imagi- 
nation , que l'on y doit cher- 
cher, mais la sagesse, la sim- 
plicité , la vérité. Je ne veux 
pa| dire néanmoins que l'his- 
toire ne soit susceptible d'au- 
cun ornement ; mais toute sa 
parure lui vient d'elle- même f 
et plus son langage est vrai , 
plus elle sait faire paraître les 
faits qu'elle raconte sous te jour 
et avec les couleurs qiti leur 
sont propres , plus elle intéresse 
les esprits judicieux , même 
ceux qui se plaisent le plus aux 
récits embellis par l'imagina- 
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lion.- Sans doute, dans cette 
multitude d'historiens que nous 
avons sous les yeux, il en est 
Vin bon nombre , sans parler 
des voyageurs , qui se sont plu 
attachés à l'éclat des narrations 
qu'à la vérité historique; malheu- 
reusement , cesont leurs écrits 
que l'on recherche avec le plus 
d'empressement et qu'on lit 
avec le plus d'avidité ; et peut- 
être, Monsieur % êtes-vous du 
nombre des lecteurs qui pré* 
fièrent les écrivains qui se sont 
moins distingués parla méthode 
et la clarté, que par l'élégance 
et les ornemens du langage. 
— Rien n'est plus vrai , Mon- 
sieur, rëpris-je , avec un peu 
de confusion : c'est pourquoi , 
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je vous sais un gré infini de 
votre visite et de vos conseils. 
Je n'ai rien à dire , continua 
mon savant et aimable guide , 
je n'ai rien à dire contre l'ar- 
rangement que votre oncle a 
observé pour ses livres d'his- 
toire. Ainsi , nous n'avons rien 
de mieux à faire qtie de nous 
y conformer. Mais je pense qu'il 
est inutile que nous ouvrions 
ces trois mille volumes; et puis- 
que vous ne voulez que les ou- . 
vrages les plus utiles et les 
plus indispensables pour un- 
homme du monde, ce n'est qu'à 
ceux-là que nous nous arrêté- 
ronS. 

Voyez-vous comme les livres 
qui traitent de l'histoire en gé« 
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néral précèdent tous les autres, 
et même ceux qui servent d'in- 
troduction à cette belle science? 
Cependant je ne vous en dirai 
riea , ou s'il faut vous en citer 
quelques-uns, je vous nomme- 
rai la Physique de l'histoire , 
la Philosophie de l'histoire, la 
Manière d'écrire l'histoire , le» 
Impostures de l'histoire ; mais 
tous ces ouvrages , et beaucoup 
d'autres, sont tellement-remplis 
de paradoxes , ou me paraissent 
si inutiles, que je pense qu'ils 
doivent tous céder la place à la 
Méthode pourétuàier l'histoire 9 
par Lenglet du Fresnois, ea 
quinze volumes in-douze , et k 
V Esprit de Vhistoire , par M, 
Ferrant , en quatre volumes in- 

III. 4 
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octavo. Je ne perdrai point de 
temps à vous faire l'éloge de ces 
deux ouvrages , du dernier sur- 
tout, qui a déjà eu plusieurs 
éditions , et a mérité les éloges 
de tous les hommes qui réunis- 
sent le goût à l'instruction. 

Apres les livres dont je viens 
de vous parler, nous avons & 
parcourir ceux qui traitent de 
la chronologie et de la géogra- 
phie, deux sciences que doit 
nécessairement étudier quicon- 
que veut bien connoître l'his- 
toire , car elles sont comme des 
flambeaux , sans lesquels les 
faits historiques ne présentent 
que confusion, et n'entrent dans 
la mémoire que pour en sortir 
bientôt. 
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Donnez -vous la peine de me 
Suivre , et vous saurez quel 
petit nombre de géographes 
nous avons à placer dans nos 
bibliothèques. Parmi les anciens, 
en voilà trois ou quatre (i) entre 
lesquels Strabon tient le pre- 
mier rang , Strabon qui a ex- 
cellé dans la géographie , com- 
me Tite - Livre , Salluste et 
Tacite , dans le récit des évè- 
nemens : mais quelque bon 
géographe qu'il soit , il est 
fâcheux qu'il n'ait pas encore 
été traduit en francois. En at- 
tendant cette traduction à la- 
quelle plusieurs sa vans travail- 

(i) Quand ou a Siubou, Ptoloméc , Etienne 
de Byzance ,'on a tcut ce qu'il faut avoir ponr 
l'an cie une géographie. 
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lent depuis quelques années, Je 
vous conseille de vous en tenir 
à la géographie ancienne dç 
d'Anville , le plus exact et le 
plus instruit des modernes qui 
aient écrit sur la géographie f 
Cet ouvrage est composé de trois 
volumes in-douze, enrichis de 
plusieurs cartes qui valent mieux 
que beaucoup d'atlas. Avec cet 
ouvrage qui est rpmpli d'éru- 
dition , vous ppurrea vous passer 
d'un grand npmbre de livres 
dont il renferme la quintessence, 
et tout ce qu'on y peut trouve? 
d'utile, 

Le bibliothécaire se tut alors, 
et se mit à chercher avec moi 
ces trois précieux volumes. Com- 
me la subdivision géographique 
p'étoit pas nombreuse, nous le§ 
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4* urnes bientôt trouvés. J'y pof* 
tai la main avec respect et les 
présentai au bibliothécaire , qui 
ne cessoit de faire l'éloge de 
d'Anvitle * que pour me con-» 
seiller de faire la recherche 
d'un bon atlas pour la géogra- 
phie ancienne, en me nommant 
celui de l'histoire ancienne de 
Roi lin* Mais j'eus beau chercher, 
je ne le trouvai pas : et ce ne 
fut qu^n feuilletant ce dernier 
historien, que je vis les cartes 
de d'Anville, insérées dans la 
collection in-quarto de ses ou* 
vrages* 

Si nous avions trouvé ce qui 
me falloit pour la géographie 
ancienne , il ne nous fut pas 
aussi aisé de nous procurer une 
bonn e géographie moderne. 
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Nous yîmes bien , à la vérité f 

des noms célèbres dans les éco- 
les , comme ceux de Mérula , 
Cluvier , Golnitz , Varémies , 
Buffier , François ou Crozat , 
Hubner, Robert, Lacroix , etc. 
Mais tous ces noms ont vieilli r 
et les géographies qui les por- 
tent sont ou obscures, ou inexac- 
tes, ou incomplètes, ayant été 
composées , sans le secours des 
voyages modernes , ou avant le» 
révolutions qui ont changé, en 
plusieurs pays , la face du 
globe. 

Nous n'avons donc à opter 
qu'entre les quatre géographes 
quevoici,medit le bibliothécaire* 
en montrant celles de Biïsching , 
qui ne traite que de l'Europe et 
de 1 Asie ; de Guthrie , en neuf 
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Volumes in-octavo , avec un atlâfcj 
de Pinkerton , en six volumes , 
aussi avec un atlas ; et de 
Malte-Brun, en seize volumes, 
avec un atlas* La première a 
joui, continua-t-il , d\ine^rande 
renommée , surtout pour la 
partie de l'Allemagne qui y est 
bien traitée ; mais elle a cédé 
le pas k celle de Guthrie qui 
a obtenu d'abord parmi nous un 
assez beau succès , à cause de 
ses détails relatifs à la France 
dont elle expose la nouvelle 
division ; mais les inexactitu- 
des qu'on y a reconnues , lui 
ont fait préférer la géogra- 
phie de Pinkerton qui , à des 
notions précises sur la descrip- 
tion de l'Europe , réunit ce 
que les voyageurs modernes 



( 8ô ) 

les plus instruits nous ont ap- 
pris des autres parties du globe. 
Cette géographie qui aujour- 
d'hui est la plus estimée des 
connoisseurs , et que Ton met 
entre les mains des jeunes gens, 
un peu avancés , seroit incon- 
testablement éclipsée par celle 
de Malte-Brun , dont les recher- 
ches , la méthode , la clarté et 
l'exactitude sont dignes des 
plus grands [éloges , si cette 
dernière n'étoit pas plutôt un 
bel ouvrage de bibliothèque, 
qu'une collection classique. À ces 
qualités si recommandables dans 
un ouvrage de ce genre , j'ajoute* 
rai qu'elle présente un avantage 
dont les précédentes manquent 
presque toujours, et que l'on 
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aime pourtant à trouver dans 
les ouvrages pour le succès des- 
quels il n'est pas d'une abso- 
lue nécessité , je veux dire , la 
forme agréable du style qui en 
est tantôt vif, tantôt brillant f 
tantôt pittoresque , souvent élé- 
gant, et toujours pur. Comme 
cette géographie est très-volu- 
mineuse , et que le prix en est 
fort élevé , uq grand nombre 
de personnes sont obligées de 
s'en tenir à celle de Pinkerton. 
Pour vous, Monsieur, qui n'a- 
vez rien à débourser pour en 
faire l'acquisition , profitez de 
la bonne occasion qui se pré- 
sente, et conservez Malte-Brun. 
Pour achever votre collection 
géographique, continua le bi- 
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blïothécaire , munissez - vous 
d'un dictionnaire de Vosgien. 
Comme cet ouvrage a été sou- 
vent réimprimé, et toujours avec 
des corrections et des augmen- 
tations utiles , vous ferez fort 
bien de choisir la dernière édi- 
tion qui porte, je crois, la date 
de 1808.— Il paroît , Monsieur, 
interrompis-je, qu'il en est des 
livres de géographie comme de 
ceux qui traitent de la physique 
et de la chimie; c'est-à-dire, 
que ce sont les plus nouveaux 
qu'il faut préférer. — Sans doute, 
reprit le bibliothécaire , si toute- 
fois ils présentent de nouveaux 
faits, de nouvelles découvertes, 
ou des observations nouvelles. 
Après avoir retiré de mes ta- 
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blettes les ouvrages qui venoient 
de m'être désignés, comme les 
meilleurs, j'engageai le biblio- 
thécaire à accepter un déjeûner 
frugal que Marthon venoit de 
préparer; mais loin d'être fati- 
gué, il ne voulut prendre du 
repos, qu'après avoir parcouru 
les tablettes consacrées aux trai- 
tés sur la chronologie. Faisons 
encore quelques pas , me dit- 
il , et vous n'aurez pas lieu de 
vous en repentir. Puisque nous 
yoici à la chronologie dont lefr 
ouvrages sont peu nombreux, 
je pense qu'il ne vaut pas la 
peine de nous arrêter en si beau 
chemin , et qu'il seroit malhon- 
nête de ne la pas visiter , quand 
nous avons fait cet honneur à ta 
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sœur la géographie. — Voici 
les tablettes chronologiques de 
Lengletdu Fresnois , en deux 
volumes in-octavo , de la der- 
nière édition , publiée par MM. 
Debure, père et fils. Excel- 
lent ouvrage , généralement 
estimé, et bien digne de sa haute 
réputation. Ajoutez , si vous le 
trouvez, l'atlas géographique et 
chronologique de M. Lesage , 
lequel vous dédommagera de 
l'Art de vérifier les dates , par 
les Bénédictins, que, peut-être, 
, vous n'avez pas. — Vous me 
pardonnerez ; je le viens d'aper- 
cevoir parmi les in-folio ; à ce 
titre il encourt l'exclusion que 
j'ai donné» à tous les ouvrages 
de ce format, Mais il me semble, 
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que ce seroit peu que l'Atlas de 
Lesage , pour le remplacer ; et 
que je ferai bien de le faire ac- 
compagner des trois volumes 
composés par M. Koch , ex-tri- 
bun, sur les révolutions arrivées 
en Europe. — C'est bien pensé, 
dit le bibliothécaire, maintenant, 
allons déjeûner ; car vous avez 
tout ce qu'il y a de bon en fait 
de chronologie. Mais... l'Art de 
vérifier les dates! l'Art de vérifier 

les dates ! Je suis fâché que 

vous ne l'ayez pas excepté, 
quoique . in-folio. 11 est des ex- 
ceptions qui, comme l'on dit, 
affermissent la règle. Cepen- 
dant , faites là dessus ce que 
vous jugerez le plus à propos, 
et le plus utile à votre instruc^ 



■■L* 



tidn« — Je ne vous résiste pas , 
Monsieur, repris - je , les pferes 
bénédictins vous ont dans ce 
moment plus d'obligation qu'à 
leur beHe et profonde érudi- 
tion , à laquelle le format qu'ils 
ont adapté, ne m'auroitpas per» 
mis de faire la moindre grâce. 

CHAPITRE V. 

'^Arrivée de Monvïlle. Réflexions 
du Bibliothécaire sur hs voya* 
ges. Éloge du voyage iïAna- 
charsis. 

m 

Quand nous eûmes déjeuné, 
nous retournâmes à l'endroit 
que nous venions de quitter , 
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et où je fus bien agréablement 
surpris de trouver Monville * 
de l'absence duquel j'avois été 
inquiet pendant toute la mati- 
née , d'après la parole .qu'il 
m'avoit donnée la veille , de me 
venir joindre avant que je com-t 
mençasse ma promenade. Eh, 
bien! lui dis- je, mon ami , vous 
endormirez - vous aujourd'hui 
au bas de 1 Me h elle , au risque 
de rester seul sur le chemin et 
de nous perdre ? — Ne craignes 
rien de semblable , me répon- 
dit-il ; tous les livres ne res- 
semblent pas à l'Art d'aimer de 
Gentil Bernad. D'ailleurs , de 
tous ceux qui composent une 
bibliothèque, je ne vous cacherai 
pas que j'ai un foible étonnant 
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pour les livres d'histoire , et en 
particulier , pour les voyages. 
Ainsi , comme vous en êtes bien 
assorti , j'ose vous promettre 
d'avoir constamment les yeux 
ouverts. - Si tel est votre goût, 
repris-je, vous trouverez à le 
satisfaire , avec d'autant plus de 
sûreté que vous aurez pour 
guide , ainsi que moi , M. le 
bibliothécaire dont l'érudition 
dans ce genre est la plus va- 
riée que Ton puisse trouver 9 
et qui néanmoins connoît bien 
la manière de s'entretenir avec 
les personnes dont le mérite est 
très-inférieur au sien. 

Les voyages, ou pour mieux 
dire , les relations de voyages, 
commença le bibliothécaire , 
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sont devenues parmi les peuple! 
modernes, une branche de l'his* 
toire y peu connue des anciens * 
dont nul ,que je sache, n'a pris 
le titre de voyageur. Cependant 
quels hommes ont plus voyagé 
et avec plus de fruit qu'Homère* 
Pythagore , Hérodote , Xéno* 
phon, Strabon , Pau sa ni as , et 
plusieurs des sept Sages , com* 
me Solon et Bias ? Pourtant » 
aucun de ces grands hommes 
ne nous a laissé une relation 
de ses voyages , à moins que 
l'on ne donne ce nom aux his* 
toires d'Hérodote , à la retraite 
des dix mille de Xénophon , à 
la géographie de Strabon , et 
h la description de la Grèce , 
par Pausanias. Il est vrai 9 PQ? 
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dyssée peut bien être considé- 
rée comme la relation des 
voyages d'Ulysse , mais qui 
ignore que ce n'est qu'un poè- 
me dont la fiction a fait tous 
les frais t et où le merveilleux 
empêche souvent de démêler 
la vérité ? 

C'est surtout depuis l'inven- 
tion de' la boussole , et la dé* 
couverte du nouveau monde , 
que les relations des voyageurs 
se sont multipliées , et que 
l'Europe a vu paroi tre ces bel- 
les collections de grands et pe- 
tits voyages où l'on trouve des 



(1) Noos avons bien X Itinéraire d'Antonin; 
mais ce n'est qu'un état des distances des dif- 
férentes provinc s de l'Empire Rondin. 
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détails si intéressans sur les 
mœurs des peuples lointains » 
et sur les productions des con- 
trées les plus éloignées de nous» 

C'est depuis cette époque mémo- 
rable que les Thvenot , les Char- 
clins, les Taverniers f ont par- 
couru TOrientdans tous les sens, 
etque d'intrépides navigateurs , 
affrontant des mers inconnues, 
ont fait en peu d'aunéesle tour du 
monde. Ce fut d'abord aux Por- 
tugais , aux Hollandais , et aux 
Anglais , que nous eûmes obli- 
gation des relations les plus 
intéressantes ; mais aujourd'hui 
nos voyageurs ne le leur cèdent 
en aucun point; et c'est avec une 
sorte d'orgueil que nous pou- 
vons nommer le véridique Char* 
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diû , le curieux Labbat , lé sa- 3 

Vant Tournefort , parmi les an- 
ciens ; et parmi nos nouveaux * 
notre respectable Bougainville, 
Sonnerat , de Fleurieux , La 
Condamine , Le Vaillant , Vol- 
ney , La Pérouse , Olivier , 
Choiseul-Gouffier, Le Cheva- 
lier , et beaucoup d'autres qu'il 
seroit trop long de nommer- 
je ne vous parle point des voya* 
geurs qui se sont contentés de 
ne parcourir que l'Europe , ou 
seulement quelques pays de 
cette partie du monde , qui a été 
si bien visitée par eux, qu'il n'y a 
pasu ne seule de ses montagnes» 
une seule de ses rivières, qui 
ait échappé à leur attention, 
ou dont il ne nous aient donné 
la description. Ainsi, nous pou- 
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yons dire que du midi au nord ; 
et de l'orient à l'occident , l'Eu» 
rope ne nous est pas aujôur* 
d'hui moins connue que* les en* 
virons de la capitale de l'em- 
pire. 

Cependant , il est un choix à 
faire parmi un si grand nombre 
de voyageurs, et ce seroit mê- 
me vous donner un mauvais 
conseil , que de vous dire de 
conserver tous ceux qui méri- 
tent d'être lus. — Voilà un 
choix tout fait , interrompit 
Mon ville , en nous montrant 
l'Histoire générale des voyages, 
abrégée par M. de La Harpe 
et ses continuateurs , en qua- 
rante-quatre volumes in-octavo f 
accompagnés d'un volume de 
partes, — Je n'ai rien à dire 
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contre cette compilation, reprit 
le bibliothécaire ; mais je ne 
pense pas qu'elle suffise; car, 
indépendamment de plusieurs 
voyages qu'il faut lire , tels qu'ils 
ont été composés, il en est d'au- 
tres dont les abrégés n'existent 
point dans ce recueil , et qu'il 
est pourtant nécessaire d'avoir 
dans sa bibliothèque. — Vous 
voulez , sans doute , parler du 
Voyage de M. de Bougainville, 
autour du monde', lui demandai- 
je ? Oui , me répondit-il , et de 
celui du capitaine Coock , en 
dix-huit volumes in - octavo , 
avec trois volumes de cartes et 
de gravures , et de celui de 
Macartney en Chine , et de 
celui de Volney en Syrie et 
en Egypte, et de celui d'Olivier 
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en Perse, et de celui de Le 

Vaillant en Afrique, et de celui 

de William Coxè au nord de 

l'Europe , et de ceux de Le 

Chevalier dans la Troade, à 

la Propontide et au Pont Euxin, 

et de celui d'Arthur Young en 

France , et de celui de Bour- 

going en Espagne, et de celui 

de Lalande en Italie , et de 

celui de Saussure dans les 

Alpes. Quelle nomenclature ! 

interrompis- je ; ah ! Monsieur, 

je ne lirai jamais tant de livres; 

permettez -moi de m'en tenir à 

l'abrégé de La Harpe et de ses 

continuateurs , aux voyages 

de Bougaiuville , Macartney f 

Volney y Le Vaillant , et Le 

Chevalier. — Est -il possible» 
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est-il possible , s'écria Monville 
que vous ayez oublié le plus 
agréable, le mieux écrit de tous 
les voyages? — Duquel voulez- 
vous parler , lui demandai -je ? 
— Du meilleur ouvrage qui ait 
paru depuis vingt ans , et qui 
a coûté trente années de tra- 
vail à son auteur. — O mon 
Dieu ! quel oubli ! C'est du 
voyage du jeune Anacharsis 
en Grèce que vous voulez nous 
rappeler le souvenir. — Mon- 
sieur s'est trop pressé, dit le 
bibliothécaire , car je l'ai eu 
long-temps sous les yeux ; et je 
me réservois d'en faire l'éloge, 
après que nous aurions passé 
tous les autres en revue. Je vous 
dirai donc , puisque monsieur 
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nous a mis sur cet intéres- 
sant chapitre, qu'aucune biblio- 
thèque ne mérite ce nom , si 
l'on n'y trouve ce chef-d'œuvrç 
de l'abbé Barthelémi. Que de 
choses dans ces sept volumes ! 
Que d'ouvrages ont été mis à 
contribution pour les composer! 
Quelle sagacité , quel goût il a 
fallu à leur auteur pour faire 
entrer dans un cadre si étroit; 
non seulement les faits les plus 
importans de l'histoire de la 
Grèce, mais encore les différen- 
tes législations de ses républi- 
ques, et les opinions de ses phi- 
losophes! Mais ce qui n'est pas 
moins digne cPadmiration, c'est 
le lien qui unit les unes aux 
autres , toutes les parties de ce 
ni. 5 
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bel ouvrage , quelque éloig- 
nés que soient leurs rapports ; 
c'est l'intérêt toujours soutenu 
qui résulte de cette union ; c'est 
enfin , ce style toujours élégant, 
et toujours assorti aux matières 
qui paroissent les moins sus-' 
ceptibles des ornemens de Pélo- 
cution. 

Quel beau pays que la Grèce! 
interrompit Monville ; quels 
brillans souvenirs se rattachent 
à ce nom ! Que] le contrée du 
monde s'est rendue plus illustre 
par les exploits de tes guerriers, 
par la sagesse de ses législateurs, 
par la science de ses philoso- 
phes , par l'enthousiasme de ses 
poètes , par le génie de ses ar- 
tistes ! Mais hélas! combien lçp 
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révolutions l'ont changée ! Qui 
reconnoît aujourd'hui la patrie 
des Solon , des Périclès, des 
Thémistocle , des Aristide , des 
Sophocle , des Socrate , des Pla- 
ton , et des Démosthène ? — Pa- 
tience ! patience ! reprit le bi- 
bliothécaire , en frappant le par- 
quet de sa canne , un temps 
viendra , peut-être pluîôt que • 
nous ne le pensons , où la pos- 
térité des anciens Grecs rendue 
à la liberté , voudra marcher 
sur les traces de ses ancêtres , 
et étonnera le monde par de 
grandes actions et de nouveaux 
chefs-d'œuvre. Qu'un prince, 
ami des arts, se mette à leur' 
tête, et je vous promets qu'a- 
vant un demi siècle, ces Grecs 
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6i malheureux" sous le despo- 
tisme des Musulmans , forme- 
ront une belle nation que le 
génie de la liberté et des arts 
fera briller d'une partie de son 
ancien éclat — Combien j'ai dé- 
siré souvent de voyager sur cette 
terre classique , interrompit 
Mon ville, pour visiter ces Ther- 
jnopyle£ si célèbres par le dé. 
vouement de Léonidas ; cette 
Attiqûe où se présentent les 
ruines vénérables d'Athènes , 
cette patrie de l'éloquence , de 
la philosophie et du goût ; ce 
Péloponnèse illustré si long* 
temps par la valeur de ses ha* 
bitans, et par les institutions de 
Lycurgue; cette Elide , en fi ri, où 
toute la. Grèce s'assembloit pour 
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couronner les vainqueurs dans 

les jeux olympiques ! Quel 
bpurg , quel village , quel coiti 
de terre , n'y a pas été le 
théâtre d'un exploit héroïque, 
ou n'a pas été la patrie d'un 
grand homme ; et qu'à bon 
droit M, de Choiseul-Gouffier 
pouvoit dire, lorsqu'il ^en par- 
couroit les campagnes, je mar- 
che sur des cendres où sont 
Caché les vertus et le génie , 
incèdo per ignés. 

La visîte que ôous avions faite 
des voyages dont )'ai parlé, nous 
ayant pris beaucoup de temps , 
j'engageai mes compagnons à 
suspendre le nôtre , et pour 
amuser le bibliothécaire , je. lui 
donnai à lire le catalogue de 
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mon oncle ; je descendis ensuite 
dans le jardin avec Monville qiiî 
m'y apprit bien des choses in- 
téressantes, relativement à ma- 
dame de Cléri , qu'il connois- 
«oit bien avant qu'elle ne se fût 
mise de notre partie de voyage. 

CHAPITRE VI. 

Monville me fait cotifidence dé 
son amour pour madame de 
Cléri. Je lui apprends à mon 
tour la tendre liaison que fa* 
pois formée avec madame de 

Gourville. 

« 

J e vous dirai , commença 
Monville, que madame de Gléri 
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est aujourd'hui aussi empressée 
à connoître les bons livres, qu'elle 
6'en soucioit peu , il n'y a que 
quelques jours* C'est vous seul 
qui avez opéré ce prodige, et 
c'est, je vous l'avoue , un ser- 
vice bien important que vous 
lui avez rendu. Combien n'étoit- 
il pas à craindre, en eflèt, que 
jeune $ belle et veuve, elle ne 
6e laissât corrompre Pimagina* 
tion et le cœur , par la lecture 
de ces ouvrages frivoles que 
Ton nomme romans ? De plus, 
sans le savoir , vous avez par- 
faitement travaillé pour mes 
intérêts; et je me suis aperçu, 
dès aujourd'hui , d'un change- 
ment notable dans- sa manière 
de me recevoir et de me parler. 
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— C'est l'effet des voyages , in- 
terrompis -je , de rapprocher 
les personnes qui , ailleurs , ne 
se vcrroient qu'avec indiffé- 
rence , ou ne se verroient pas 
du tout. Mais , dites-moi , mon 
ami, que vous importe l'accueil 
chaud ou froid de madame de 
Cléri? Est-ce que vous vous 
seriez , par hasard , épris d'une 
belle passion pour elle? —Puis- 
que vous me le demandez , re- 
prit Monvîlle, je ne vous dissi- 
mulerai pas que je l'aime, et 
que dans la position où je me 
trouve , je me croirois fort heu- 
reux , si je pou vois la faire con- 
sentir à devenir moç épouse. 
.Voilà bientôt deux ans que 
je soupire pour elle, pardonnez- 
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moi cette expression ; mais ; 
îiélas ! à peine -a-t-eUe daigné 
faire la moindre attention aux 
sentimens qu'elle m'a inspirés. 
Sans doute , vous vous êtes aper- 
çu de la froide réserve qu'elle 
affectoit à mon égard , pendant 
notre voyage autour de votre 
bibliothèque. — Effectivement, 
vous n'aviez l'air de vous con- 
noître ni l'un ni l'autre. — Si 
vous le voulez , mon cher Val- 
court ,• vous pouvez m'êtred'un 
grand secours auprès d'elle, en 
lui démontrant la nécessité de 
contracter de nouveaux enga- 
gemens. — Quoi ! vous riez , 
quand je vous fais confidence 
des vives inquiétudes qui m'a- 
gitent , et que je vous demande 
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vos conseils au sujet de l'affaire 
. la plus sérieuse qui puisse ja- 
mais m 'occuper? 

Mon ville n'a voit pas tort, en 
me faisant un tel reproche ; car, 
après avoir fait tous mes efforts 
pour me contraindre , je m'é- 
tois abandonné à un rire si écla" 
tant, que tout autre homme que 
lui, s'en seroit indubitablement 
tenu offense , et n'auroit p$s 
manqué de me taxer d'impoli- * 
tesse. Eh ! comment aurois-je 
pu résister à l'impression que 
son aveu m'avait causée , moi 
qui, au moment où il m'ouvroit 
son cœur, sentois le mien agité 
• dœ mêmes mouvemens , et qu'il 
étoit, sans doute, bien loin de 
soupçonner d'aucune tendre 
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liaison, pendant le voyage îm* 

portant que j'avois entrepris f 
tant madame de Goui ville et 
moi nous avions bien su dissi- 
muler l'engagement que nous 
avions pris, seulement depuis 
quelques jours , de nous unir. 
Je restai un instant à penser 
à la réponse que je ftrrois à Mon- 
ville , mais comme je n'en trou- 
vois aucune capable ide le satis- 
faire , et que je -ne voulois pas 
qu'il s'imaginât que j'eusse trou- 
vé son amour ridicule-, 'je îprij? 
enfin sur moi de lui déclarer 
le mien pour madame de Gour- 
ville, et la parole que nous nous 
étions donnée mutuellement 
de nous unir par les liens de 
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Thymen , après que mon voyage 
seroit terminé. 

Ah ! mon ami , mon ami > 
• s'écria-t-il ^ avec un transport 
de joie , difficile à exprimer , 
puisque vous êtes amoureux , 
plaignez moi, disposez en ma 
faveur le cœur indiffèrent de 
madame de Cléri ; et faites un 
nouveau miracle, en l'engageant 
à me donner la main. — Je ne 
vous promets pas, lui répliquaî- 
je, de lui parler moi-même de 
la flammé dont elle est l'objet; 
mais j'espère, que madame de 
Gourville qui possède toute s* 
confiance , voudra bien . à ma 
prière, plaider votre cause à son 
tribunal ^ et la. déterminer à re- 
cevoir vos sermens le même 
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jour, et devant les mêmes air. 
tels où elle m'a promis dé re- 
cevoir les miens. ■• ;i : . ■:.•;.» 
Comme je prgnoncoie /* ceà 
mots , nous entendîmes 'derrière 
nous , * un bruit confus de voix 
que je jugeai être celles du 
bibliothécaire , de madame de 
Cléri et de madame de Gour- 
ville. Pour nous en assurer», 
Monville et moi nous quittâmes? 
l'allée où nous nous promenions, 
et nous entrâmes dans le bosv 
quet voisin de l'escalier par- le* 
quel on desceridoit de la galerie 
dans *le jardin. A l'aspect de 
Mon ville f madame de Çléri pa- 
rut un peu intimidée ; ce que 
je pris avec raison pour un indice 
d'amour ; mais madame de Gour- 



ville à qui j 'a vois inspiré plus 
d'estime que d'amitié 9 et plus 
d'amitié que de tendresse ,, ne 
fit paraître , en me voyant , 
qu'un air de satisfaction* et point 
de rougeur. Pour le bibliothé- 
caire , tout occupé des notes 
qu'il ayoit lues dans le catalogue 
de mon oncle , et loin dépenser 
qu'il se trou voit avec des per- 
sonnes aux noces desquelles il 
de voit bien tôt assis ter, il ne par- 
loit que du mérite des ouvrages 
qui composoient le catalogue , et. 
du bonheur que l'on goûtoit en 
passant sa vie au milieu des 
livres. # « 

La conversation roula d'abord 
entre nous sur l'orage dont nous 
étions menacés depuis le matin , 
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c'est-à-dire que nous parlâmes 
de la pluie et du beau temps. 
Madame de Cléri nous rendjt 
compte ensuite de la séance bi- 
bliographique qu'elle avoit te- 
nue avec madame de Gourville, 
et de la liste des liyrcs dont elle, 
avoit résolu, d'après l'avis de 
ette dame, de composer sa bi- 
bliothèque. 

Je né doute pas^ lui dis -Je , 
que cette liste n'ait été formée 
par le bon goût , et que vous 
n'ayez à placer bientôt dans 
vos tablettes, un bon nombre 
des meilleurs .ouvrages que la 
littérature françoise aitproduits. 
— Je me borne, reprit- elle , à 
cinquante volumes, et je croîs 
vous donner une assez bonne 







idée du choix que madame de 
Çourville m'a cohseillé de faire, 
en vous disant que les œuvres 
"tmôisies des deux Cprneille et 
*dè Racine , les Lettres de mada- 
me de Sévigné ^ et le$ Révolu* 
tions romaines , par l'abbé de 
Vertot , sont les premiers ouvra- 
ges que je- me suis procurés ; 
avant de venir vous voir. — C'est 
bien, fort bien , interrompit le 
bibliothécaire : continuez , Ma- 
dame, de faire de telles acqui- 
sitions , et vous y trouverez plus 
à profiter que dans: dix mille 
romans. Il se leva enluite de 
dessus le banc de gazon où il 
étoit assis , * et malgré les ins- 
tances que je lui fis pour le re- 
tenir à dîner , il prit congé de 
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nous , en me promettant de re- 
venir le lendemain pour m'aè^ 
compagner autou/du domaine 
de l'Histoire. ' 

Àrjrès son départ , nous gardâ- 
mes pendant un instant, un silen- 
ce qu'aucun de nous ne se pres- 
soit de rompre. Ce fut madame de 
Cléri qui 5 la première , y mit 
fin , contre mon attente, en de- 
mandant à Monville ce qu'il 
pensoit des livres que madame 
de Gourvillelui avoit fait ache* 
ter. A cette question , notre 
amoureux resta un'tnoment em- 
barassé ; mais se rassurant bien- 
tôt ,' et reprenant toute sa pré- 
sente d'esprit, il répondit à ma- 
dame de Cléri, qu'elle ne pou- 
voit mieux s'adresser qu'à rtia- 
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dame de Gourvîlle , et que , si 
elle l'avoit consulté lui-même* 
il n'auroit pii luî~indiquer un 
choix plus agréable et plus u tile* 
Mais que viens-je de dire , Ma- 
dame , contintla-t-il *. d'un air 
et d'un ton timides ? Peut-être..» 
oui.. peut*être, vousâurois-je con* 
ceillée de lire.»» certains livres*** 
où l'amour»»»,* Ici* il s'arrêta* 
comme si sa langue eût été tout 
à coup frappée de paralysie* — . 
Qu'est-ce que c'est donc que 
cet embarras ; d'où vient-il ? 
lui demandai -je en souriant ; 
est - ce que le nom d'amour 
seroit pour vous un assez fort 
talisman pour vous faire per- 
dre tout à coup votre courage * 
et le fil de votre discours ?" Al* 



Ions, mon ami , continuai - je 
avec gaîté, ne nous cachez pas 
si long-temps ce que vous sen- 
tez au fond du cœur 3 et dites- 
nous franchement quel est l'heu- 
reux objet qui vousfaitsoupirer* 
Quoi ! vous ne me répondes 
pas! ..... Seroit-ce madame de 
Gourviljle qui vous auroit tou- 
ché ? ou plutôt madame de 

Cléri seroit-elle la cause.*.. Mais 
à quoi sert - il que je paroisse 
ignorer.... Je veux vous mettre 
à votre aise , et je m'intéresse 
trop à mon ami , pour ne pas 
apprendre à madame de Cléri 
qu'elle seule est l'objet de tous 
ses vœux. — Quoi ? Monsieur, 
votre ami.. ... M. Mo&villei.,.. 
interrompit vivement madame 
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de Cléri. - Oui , Madame , re- 
pris -je avec la même vivacité; 
oui, Madame, mon ami... Mdn- 

ville désireroit que vous lui 

témoignassiez un peu moins 
d'indifférence.... Que vous dai- 
gnassiez accueillir ses vœux, et 
son amour* — Combieri vous 
m'étonnez ! voilà une nouvelle 
que j'apprends pour la pre- 
mière fois..,..* Eh ! pourquoi 
M. Monville rie s'expliquoit-il 
pas ? Est-ce qu'il craignoit de 
m'offenser, en mef disant que 
j'étois la femme qu'il avoit dis- 
tinguée de toutes les autres , 
pour lui offrir l'hommage de 
«on cœur. — Eh bien ! M. Mon- 
ville, interrompit mon amie, 
k qui j'avois fait confidence de 
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ses vues sur madame de Cléri ; 

je vous le demande , qu'espérer 
vous de plus d'une jolie femme, 
et comment peut-elle vous met- 
tre mieux à votre aise ? — Ah 1 
Madame, répliqua Monville , . 
en jetant sur madame de Cléri 
un regard passionné f que je 
sens bien tout ce que les paroles 
de madame votre amie ont d'à* 
gréable et de flateur pour moi ! " 
Dès cet instant , je fais vœu de 
sacrifier mon existence à son, 
bonheur, si toutefois, elleveut" 
bien mettre un prix à ce saeri-, 
fice. — Eh ! quel est ce prix ? 
demanda madame de Cléri avec 
la plus aimable vivacité ; si mon* 
sieur consent à être mon biblio- 
thécaire, je suis toutçdisposés 



$ 



( "8) 
à lui donner cette place. — Un 
bibliothécaire pour une biblio- 
thèque de cinquante volumea. ! 
repris-je en riant ; n'est-ce pas 
Madame , que vous voulez dire 
toute autre chose ? Oui , oui , 
vous ne m'en dédirez pas . j'es- 
père que vous donnerez bientôt à 
ce bibliothécaire un autre titre. 
À ces derniers mots , mada- 
me de Cléri rougissant un peu, 
se pencha vers madame de Gour- 
ville, et se mit à lui parler à 
l'oreille. — Le plutôt sera le 
meilleur , dit tout haut celle- 
ci , en regardant Monville. Ma- 
dame de Cléri lui reprocha 
aussitôt cette indiscrétion , mais 
ce fut d'un ton de voix si foible, 
qu'il nous fut aisé de juger 
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qu'elle consentent à (tomer 

bientôt à Monyille un autre titre 
que celui de son bibliothécaire. 
Pendant le dîner que Mar-» 
thon nous a voit servi dans le 
bosquet , sans penser à l'orage 
dont nous étions déplus en plus 
menacés , il ne fut plus ques- 
tion entre nous que du double 
mariage que nous avions à con- 
clure , et du jour où nous en ce» 
lébrerions la double cérémonie, 
La g aï té animoitnos discours, et 
la perspective flu bonheur que 
nous devions bientôt goûter, 
-nous rend oit presque aussi sa* 
tis faits, que si nous l'eussions 
déjà possédé , lorsqu'un éclair 
parti d'un nuage placé au-des* 
sus de nous , vipt tout à coup 
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frdpgpr les yeux de Monville. À 
résignai effrayant d'un violent 
orage, nous prîmes aussitôt la 
fuite, ces deux dames et moi, 
sans remarquer si Monville nous 
suivoit : mais à peine étions* 
nous entrés dans la galerie , que 
Marthon qui , avertie par un 
coup de tonnerre', étoit descen- 
due dans le jardin , pour des* 
servir, accourut pour nous dire 
que Monville étoit renversé 
auprès de la table , ne donnant 
aucun signe de vie* 

Ce fut bien alors que nous 
connûmes combien madame de 
Cléri lui étoit attachée , car à 
cette triste nouvelle , nous là 
vîmes pâlir , et descendre avec 
rapidité dans le jardin , sans être 
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effrayée des éclairs qui 'sillô- 
noient la vaste étendue de l'ho- 
rizon. Nous la suivîmes incon- 

* 

tînent , et nous trouvâmes le 
pauvre Monville plus mort que 
vif, et pouvant à peine balbu* 
tier quelques paroles , tant 
Téclair et le coup qui] s'en 
étoit suivi, lui avoient inspiré dé 
frayeur. Nous l'eûmes bientôt 
rétabli, à l'aide de quelque» 
cordiaux , et nous le rame* 
nâmes , madame de Cléri et 
moi , ayant l'esprit encore un 
peu égaré et les jambes chan- 
celantes. Cet événement étoit 
trop risible, pour que mada- 
me de Gourville et moi, pus- 
sions nous contraindre long- 
temps. Aussi , quand Monville 
in. 6 
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eut reprit toute sa connoissance, 
et une partie de ses forces, nous 
abandonnâmes-nous à une gaîté 
si folle , et à des éclats de rire 
si répétés , que madame de Cléri 
qui , d'abord , s'étoit si vivement 
alarmée , ne put s'empêcher de 
s'unir à nous, pour se moquer 
de la poltronerie de son futur 
époux. Pendant ce temps -là, 
le pauvre Monville ne sa voit 
quelle contenance tenir : humi- 
lié et confus , il osoit à peine 
lever les yeux sur madame de 
Cléri qui , enfin , humiliée elle* 
même du rôle honteux que 
jouoit son amant , le menaça 
de rompre l'engagement qu'elle 
venoit de contracter avec lui , 
jB'il ne prenoit des sentiment 
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plus dignes d'un homme , et 
qu'elle-même se feroit un point 
d'honneur de manifester. Cette 
menace produisit aussitôt son 
effet ; et Monville passant tout 
à coup d'un excës à un autre f 
se précipita aux genoux de sa 
maîtresse, en lui faisant le ser* 
ment d'être à l'avenir plus cou- 
rageux , lorsqu'il verroit un 
éclair et qu'il entendroit tonner» 
Cette singulière promesse qui 
nous fit rire , avec non moins 
d'éclat qu'auparavant , plut 
beaucoup à madame de Cléri; 
ce qui me fit penser que la sim- 
plicité et la bonhomie ne 
sont pas les qualités que les 
femmes estiment le moins dans 
les hommes. 
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Comme il se faisoit tard , et 
que l'orage étoit dissipé , nous 
nous séparâmes, en nous pro- 
mettant de nous rejoindre le 
lendemain, pour achever l'exa- 
men des tablettes des livres 
d'histoire, qui me restoient à 
parcourir. 
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CHAPITRE Vit 

Histoire universelle. Éloge du 
discours de Bossuet. Éloge 
et noms des principaux histo* 
toriens de la Grèce et de 
Rome. Entrée et conversa- 
tion dans le jardin de Mon- 
pûlè et de madame de Cléri* 
Arrivée de madame de Gour* 
paie. ' 

J'attendis le lendemain moi» 
compagnon et mes deux com- 
pagnes de voyages , jusque 
midi. Ne voyant arriver per- 
sonne , je me mis seul en route , 



( n6 ) 
et je fus bientôt parvenu jus- 
qu'aux livresque certains biblio 
graphes placent , je ne sais 
pourquoi , après les voyages 9 
je veux dire , les livres qui con- 
tiennent l'histoire , soit des évè- 
nemens arrivés dans tous les 
siècles et dans tous les pays, 
soit des faits particuliers à telle 
ou telle nation , à telle ou telle 
époque , à tel ou tel homme. 

Comme mon oncle avoit suivi 
cet ordre , dans l'arrangement 
de ses livres historiques, j'avoïs, 
en conséquence, fait avec le bi- 
bliothécaire , l'examen de se* 
livres de voyages ; et je devois 
ensuite m'arrêter à celui des 
livres dont je viens de parler. 

Le premier ouvrage qui 8^ 
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présenta à mes regards curieu* 

fut l'iiistoire Universelle de 
Trogue Pompée, dont Justin, 
son âbréviateur , ne nous a 
transmis que quelques fragmens; 
J'allai m'emparer de la traduc-' 
tion de cet ouvrage , lorsque 
j'aperçus tout auprès XeDiscourâ 
sur V Histoire universelle , par 
Bossuet. Oh! pour celui - là , me 
dis - je à moi •* nlême , c'est uii 
diamant dont )e dois embellir' 
et orner ma bibliothèque. Quelle 
exactitude ^ quelle précision j 
quelle élévation dans le récit 
des évènemens et des révo- 
lutions qui ont changé la face 
des empires , et ont préparé 
cette grande et mémorable épo^ 
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que de l'arrivée du Messie î Et* 
faisant cette réflexion , j'étois 
passé devant l'Histoire univers 
selle de M. de Thou ,- qui ne 
renferme qu'une trentaine d'an- 
nées, et devant celle d y une so- 
ciété de gens de lettres , tra- 
duite de l'anglois en françois ,. 
par M. le Tourneur , etc. , 
en cent vingt -six volumes in- 
octavo , et à peine avois-je jeté 
sur elles, malgré leur mérite, 
un coup-d'œil de curiosité , 
tant j'étois occupé de cet ou- 
vrage de Bossuet , avec lequel 
ni les anciens ni les modernes, 
n'ont rien à mettre en parallèle. 
Mais ce sublime discours qui 
ne peut être bien lu et admiré 
que par ceux qui ont déjà ac~ 
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guis des connoissances en fait 
d'histoire , ne pouvoit me suffire 
à moi qui n'a vois reçu que cette 
instruction superficielle que Ton 
donne aux élèves des lycées* 
et d'autres maisons d'éducation. 
Je résolus donc d'y joindre les 
corps d'histoire , les plus gêné* 
ralement estimés. Comme Yjt* 
brégé de la grande Histoire uni* 
verselle , par M. Ànquetil , en 
douze volumes in-douze , étoit 
voisine de ce discours, je crus 
faire un bon choix , en le tirant 
de6 tablettes où il étoit , pour le 
placer à côté de l'ouvrage de 
Bossuet. Je voulus faire cet 
honneur à l'auteur de l'Esprit 
de la Ligue, et de l'Intrigue du 
cabinet, etc., à l'un des meit- 
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leurs historiens franqois du 
dernier siècle. 

Eq avançant un peu , je me 
trouvai devant les auteurs qui 
ont écrit sur l'histoire ancienne 
et sur Thistoire grecque , en 
particulier. Ne me souciant en 
aucune manière de multiplier 
les volumes, de peur de mul- 
tiplier les embarras de mon 
instruction , je ne fis que jeter 
un coup- d'oeil rapide, sur les 
dissertations de toute espèce, 
qui ont été composées par les 
savans r pour l'éclaircissement 
d'une infinité de difficultés his- 
toriques qui ne sont pas moins 
restées dans l'obscurité où elles 
étoient auparavant, et qui d'ail- 
leurs n'intéressent guère la 
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substance de l'histoire. Je m'ar- 
rêtai un peu plus long-temps 
sur les historiens grecs les plus 
célèbres ; je me rappelai que 
la plupart d'entre eux mçri- 
toient toute croyance dan6 leurs 
récits y et que mes maîtres me 
les avoient toujours proposés 
comme des modèles du style 
avec lequel on doit écrire l'his- 
toire ; mais prévoyant que je 
n'aurois jamais le loisir de lire 
tant d'auteurs originaux , je les 
quittai à regret, en me promet- 
tant toutefois de ne jamais ou- 
blier leurs noms. 

Ainsi , j'abandonnai aux sa- 
vans les lettres sur Y Atlantide 
de Platon , par Bailli , les Re- 
cherches sur les Grecs , par de 
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Part ; la . Dissertation sur tes 
Amazones , par Petiti ; les 
Réflexions sur F Origine des 
anciens peuples , par Fourmont, 
etc. Quant aux gens du monde 
qui aiment à se former une bi- 
bliothèque de plusieurs milliers 
de volumes , si toutefois il en 
existe quelques- uns qui aient 
de l'amour pour les bons livres , 
j 'au rois voulu pouvoir leur of- 
frir la traduction d'Hérodote , 
par Larcher , en sept volumes 
in-octavo , de la dernière édi- 
tion ; celle du Voyage historique 
de la Grèce de Pausanias, par 
Gédoîn , en quatre volumes in- 
octavo , de l'ancienne édition ; 
celle des Antiquités de Denjs 
d'Halicarnasse, par Béranger ; 
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en deux volumes in-qttartaj 
celle de l'histoire universelle 
de Diodore de Sicile par Ter- 
rasson , en sept volumes in- 
douze ; celle de Thucydide , de 
la guerre du Péloponnèse, par 
Lévesque, et celle de Potybe, 
en sept volumes in-quarto , par 
Vincent Thuilier, avec le com» 
mentairç du chevalier Folard. 
Me dispensant de la lecture 
de tous ces écrivains originaux, 
à l'exception dePlutarque, dont 
les Vies et les œuvres morales ont 
été si bien traduites par Àmyot , 
que Ton diroit que Pâme du 
premier étoit passée dans le 
corps du second , et dont Vas- 
cosan et Cussac nous ont donné 
de si belles éditions , je jugeai 
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qcte je n'avois rien de mieux 

& faire , pour acquérir une so- 
lide instruction sur l'histoire 
ancienne 9 que de me contenter 
de celle de M. Rotlin 9 dont la 
réputation est établie depuis 
long- temps, et qui est reconnue 
comme la plus complète , la 
plus exacte , la mieux ordon- 
née! et la plus sagement écrite 
que nous ayons. Je sais bien 
que Ton reproche à cet histo- 
rien une bonhomie et une 
crédulité qui lui font trop ai- 
sément ajouter foi aux récits 
les plus invraisemblables d'Hé- 
rodote et de Tite-Live ; mais 
quelles excellentes qualités bril- 
lent à côté de ces défauts ! Quel 
jugement solide ! quel goût pur 
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et délicat! Quelle rapidité dan» 
ses narrations ! quelle touche 
simple , mais vigoureuse dans 
ses portraits! quelle raison et 
quelle sagesse dans ses réflexions, 
qui toutes sont empruntées du 
fond du sujet qu'il yient de 
traiter et sont la conséquence 
immédiate du fait historique 
qu'il vient de rapporter. 

Le choix que )e venois de 
faire de l'histoire ancienne,» 
exigeoit que je fisse aussi celui 
de l'Histoire romaine» du même 
auteur et de Monsieur Crévier, 
Aussi , Vhésitai-je pas de placer 
les seize volumes in-douze de 
cette dernière, à côté des qua- 
torze dfe la première. Ce dernier 
choix , en. y ajoutant l'histoire 



des Empereurs, du même Cté~ 
tier ^ me dispensoit , comme 
Ton voit, de la traduction de 
Tite-Live, par Guérin , qui est 
devenue si rare et si chère dans 
le commerce de la librairie ; de 
celle des commentaires de César, 
par Beauzée ; de celle de Sal- 
luste , par Dureau de la Malle ; 
de cellede Tacite , par le même ; 
de celle de Suétone , par M. 
de La Harpe , et de celles de 
plusieurs autres historiens es- 
timés , quoique d'un mérite 
inférieur , tels que Florus , Pa- 
terculus, Eutrope , Cornélius- 
Népos , etc. A ces corps d'his- 
toire romaine je réunis les trois 
volumes des Révolutions de la 
république romaine, par l'abbé 
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de Vertot ; après quoi , je me 
reposât, pour procéder ensuite 
à l'examen des ouvrages où 
sont consignés les faits relatifs 
à l'histoire moderne , c'est-à- 
dire, ceux qui se sont passés 
dans le monde, depuis l'époque 
de la translation du siège de 
l'empire romain à Constantin 
nople , par Constantin, 

Il n'y avoit pas un quart 
d'heure qu'assis auprès de la 
croisée la plus voisine des ta- 
blettes que je venois de parcou- 
rir, je lisois le commencement 
des Révolutions romaines , lors- 
que je vis entrer dans le jardin, 
par la porte du rez-de-chaussée, 
Monville et madame de Cléri 
qui paroissoients'entretenir avec 
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beaucoup de vivacité. Cotiw 
me ils suivoient l'allée qui con- 
duit au cabinet de verdure , je 
changeai de place et allai me 
poster devant la première croi- 
sée dont les rideaux aVoient été 
jetés en dehors , et à la faveur 
desquels , je pouvois tout voir 
et tout entendre sans être vu. 
En vérité, vous n'êtes pas un 
homme , Monsieur Monville , 
disoit madame de Cléri. Quoi! 
un rien vgpus fait peur ! le ftioin^- 
dre bruit ébranle tous vos nerfs ! 
c'est tout au plus si Ton pas* 
6eroit ce ridicule à Une petite- 
maîtresse de la Chaussée d'An- 
tin. M. Valcourt est bien un 
tout autre homme que vous ; 
tien ne sauroit lui faire perdre 
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tin instant son sang froid , otï 
sa présence d'esprit. Aussi , com- 
bien je félicite mon amie de ren- 
contrer un tel époux! — C'est, 
Madame , à une excessive sen- 
sibilité qu'il faut attribuer ce» 
agitations involontaires, ceséva- 
nouissemens dont j'ai été attaqué 
en votre présence : mais,de grâce* 
ne pensez pas que ce que vous 
prenez pour un défaut ridicule, 
soit l'indice delà foi blesse du ca* 
ractère, et l'ouvrage de la nature, 
C'est depuis que je vous con- 
nois , Madame , oui, c'est seu- 
lement depuis cette heureuse 
époque , que je suis devenu 
sujet à cet excès de sensibilité 
qui n'a fait qu'augmenter par 
le silence que j'ai si constamment 
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gardé sur l'amour que vous 
m'aviez inspiré. Aussi , me sens- 
je plus de courage , plus de 
force, ayant reçu de vous la 
certitude que je ne vous déplais 
pas , et que bientôt vous daigne- 
rez mettre le sceau à mon 
bonheur, par l'accomplissement 
de tous mes vœux, — Eh bien! 
nous verrons s'il faut vous en 
cioire, reprit madame de Clérï, 
quand madame de Gourville et 
M* Valcourt auront fixé le jour 
de leur hymen et du nôtre- 
Madame de Gourville qui 
yenoit d'entrer dans la galerie , 
et qui avoït entendu ces der- 
nières paroles, aussi bien que 
moi , m'engagea alors à des- 
cendre ayee elle dans le jardin, 
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pour me concerter avec no* 
deux amans , sur le jour o4 
nous pourrions célébrer la fête 
de cette double alliance. Je fus 
vraiment étonné , en voyant 
Monville, de le trouver infini- 
ment plus gai et plus rassuré, 
que je ne Pavois vu depuis long- 
temps ; ce qui m'offrit l'occa- 
sion de dire , à madame de Cléri 
qu'il ne dépendoit plus que 
d'elle d'achever au plutôt le 
bonheur dont je voyois que l'es- 
pérance avoit produit une si 
frappante métamorphose dans la 
personne de mon ami. Quelle 
di Hërence i I y a , Madame en tre 
vous et Circé ! continuai -je en 
riant ; celle-ci par ses enchan- 
temens changeoit les homme* 
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en bêtes , et vous , Madame , 
( que mon ami ne s'offense pas 
de eette comparaison, ) vous 
rendez homme celui à qui il 
sembloit qu'il manquât cette 
force d'ame qui convient à notre 
sexe. Telle est la puissance du 
véritable amour ; il guérit les 
blessures qu'il a faites , et rend 
la raison à ceux à qui il l'avoit 
ôtée. — Grand merci de votre 
compliment, interrompit mada- 
me de Cléri ; mais ce n'est pas 
à présent qu'il est question d'en 
faire. Nous avons , M. Monville 
et moi , une affaire trop impor- 
tante à conclure , pour que je 
ne vous demande pas, Mon- 
sieur , quel jour vous avez fixé 
pour notre commun bonheur» 
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— Nous venons d'en décider f 
reprit Monville , madame de 
Gqurville et moi ; ce sera f si 
vous le voulez bien , aussitôt 
que vous aurez terminé votre 
voyage autour de votre biblio- 
thèque. -*- Eh bien ! répliquai- 
je , puisqu'il est encore de 
bonne heure , nous rentrerons 
dans la galerie , pour achever 
l'examen d'un certain nombre 
de livres d'histoire , desquels 
je ne me suis pas encore ap* 
proche. 
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CHAPITRE VIII. 

Madame de Cléri se charge de 
me nommer les ouvrages que 
je dois choisir. Éloge de F his- 
toire du bas Empire , par le 
Beau. Critique de VHistoirt 
de France , par Véli , etc. 
Conseil que me donne cette 
dame» 

L'yhmen devant être le but 
de mon voyage , je mehâtai 
d'y mettre fin , sans cepen- 
dant imiter ces voyageurs qui, 
pressés d'arriver , ne voient- 
rien , n'examinent rien , et ar* 
rivent aussi peu instruits qu'ils 
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l'étôient à leur départ. Mada- 
me de Clériqui étoit d'une hu- 
meur beaucoup plus enjouée 
qu'à l'ordinaire , voulut nouç 
précéder , et quoique la ,rbijie 
lui fût très - inconnue ., elle 
n'hésita pas de se présenter 
«, la première devant les tablettes 
de l'histoire, pour m 'indiquer 
les auteurs avec lesquels je de» 
vois compléter ma collectioa 
de livres historiques. 

Comme elle s'arrêtoit devapd 
les voyages , je m'apprQcl^e 
d'elle, et, lui montrant les vides 
que j'avois laissés en retirant 
les histoires ancienne , romai- 
ne , et des empereurs , je l'in- 
vitai à jeter les yeux sur ceux 
que je n'avois pas encore çu 
m. 2 
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le temps de visiter , en luire- 
commandant néanmoins, de ne 
^occuper ni des in- folio , ni des 
iïi - quarto. Cétoit lui dire , 
puisque j'en étois resté aux his- 
toriens du bas empire , de ne 
faire attention ni aux trente- 
huit volumes de la collection 
notnmée Bizantine, ni à ta tra- 
duction de plusieurs des histo- 
riens qui la composent, parle 
président Cousin , lii aux his- 
toires des Croisades, par Guil- 
laume de Tyr, Bongars, Aç- 
édltus , Vplsius , Reinellius', 
^amerot, Jauna, Mimbourg, 
etc. , toi enfin à ceux qui ont 
rapport h là dernière guerre de 
Constantînople •, tel^ que Ram- 
irusias, ctc Quelle fut ma sur» 
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prise , lorsqu'après avoir jeté 
un coup -d'œil sur les in-douze; 
elle s'écria, en me montrant 
rHistoire du Bas Empire , par 
Lebeau et son «continuateur À* 
meilhon : Voilà , Monsieur, les. 
vingt - six volumes que vous 
çlevez lire , pour vous mettre 
bien au fait des affaires de l'ètti* 
pire d'Orient f jusqu'à la priser 
de Constantinople , par Maho- 
met II ! — Ah ! ali ! s écria à son 
tour madame de Gourville , ma 
obère amie':, je ne vous crdyoi* 
point aussi savante.; dites-moi, 
je vous prie, qui vous a appris 
ee que c'étoit que l'histoire du 
bas empire ? C'est mon feu 
mari , répondit-elle ; comme il 
aimoit beaucoup l'histoire, il 
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ne pastoit pas un seul jour 
sans m'entretenir des historiens 
qu'il a voit lus , et . surtout • de 
M; Le beau dont 1 H ne céssoit 
dtadmirer les travaux , l'éra* 
dition et le style qu'il préf&- 
roit à celui de messieurs Véli f 
Vil lare t et Garnier, auteurs de 
l'Histoire de France , en trente 
volumes in-douze. <-* Je pense, 
interrompit Monville , à peu 
près comme M. de Cléri ; et si 
j'avois une histoire de France 
à acheter, ce ne seroit pas celle* 
ci. — Ce seroit certainement 9 
reprit en souriant madame de 
Gourville , celle qui convien- 
drait à madame de Cléri, car 
je vous crois assez galant pour 
p'ayoir pas d'autres goûts qut 
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les sicrts , même en fait de litté* 
rature et d'histoire. < ■ •- 

Madame de Cléri se trouvent 
dans ce moment devant les au- 
teurs qui ont écrit de l'histoire 
de France , et paroissoit les 
considérer avec beaucoup d'at- 
tention, tandis que nous étions 
occupés à compter et à placer 
les vingt-six volumes de J 'His- 
toire du Bas Empire* ** Vou- 
lez-vous, M; Valcourt, suivre 
le conseil que je voua donnerai? 
ttie demanda-t-elle. Au lieu des 
trente volumes de l'histoire de 
MM. Véli, Villaret et Garnier # 
feites une collection de trente 
volumes d'ouvrages séparés, .des 
meilleurs et des plus estimés 
que je vais voué annoncer. -- r - 
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Je îe veux bien , Madame; voilà 
une excellente idée dont je vous 
remercie , et que j'adopte avec 
empressement — Excellente 
idée ! Excellente idée ! répéta 
Wonville. • 

Madame de Cléri se mit donc 
aussitôt à lÎFe les titres des ovh 
vrages sur l'histoire de France 
qui se présentoient à ses regards, 
et à me les nommer ensuite les 
uns après les antres 1 . 

Histoire critique de VétabU^ 
sentent de la Monarchie fran- 
çoise dans les Gaulés , par Fàb- 
bé Dubos. 

Bon ouvrage , comme tous 
ceux de cet écrivain , mais seif- 
leniént convenable à ceux qui 
veulent avoir beaucoup de li- 



C *5. •) 

Mres sur l'histoire de France. 

abrégé chronologique de F His- 
toire de France, par le prési- 
dent Hénàult ', en t rois volumes 
in-octavo. 

C'est la dernière édition de 
cet ouvrage qui, par sa méthode, 
son exactitude et sa clarté, est 
presque devenu classique. C'est 
tin de ceux que }e consulterai 
le plus souvent* 

Elémens de F Histoire de Fran* 

te, par Tabbô Miiiot; 

Ces élément en trois volumes, 
réunissent à une bonne exposi- 
tion des principaux faits arrivés 
sous chaque règne ,* des ré- 
flexions fort judicieuses, et un 
Style clair, élégant quelquefois, % 
néanmoins un peu sec et un peu 
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froid ; mais ce léger défaut ne 
m'empêchera de les adopter. 

Histoire de Charlemagne , par 
Gaillard, en quatre volumes in- 
douze. 

Cette histoire de l'un des plus 
grands princes qui aient régné 
sur les François , est pleine d'in- 
térêt , et le style répond bien 
à la dignité du sujet. L'histoire 
de François I eT . , du même au- 
teur , me conviendra, par le$ 

mêmes raisons. Je voudrois bien 
pouvoir aussi me réserver le 
chef-d'œuvre de cet historien , 
je veux dire , son Histoire de îa 
rivalité de la France et de l'An- 
gleterre, en onze volumes in- 
douze, mais les bornes que je 
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yeux. Voilà bien, ce mesem- 

ble, continua-t-elle , les trente 

* 

volumes que je vous ai coqseillé 
de choisir à la place de: l'Hii-? 
toire de France de Véli, etc« 
— C'est vrai , lui dis-je ; mais je 
ne pense pas qu'ils me suffisent, 
et je désirerois que vous vou-i 
lussiez bien; m'en donner encore 
quelques-uns , parmi lesquels 
j'aurois peut-être quelque bon 
choix à faire. 

Puisque vous le desirez , re- 
prit madame de Gourville i per- 
mettez qu'à mon tour je soulage 
un peu madame de Cléri , et 
que je vous désigne quelques 
bons livres sur l'histoire de 
ïlrance , à commencer par l'his-t 

toire de Henri le Gr$nd , p#ç 



\. 
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Hardouin de Péréfixe; — Notas 
e* avons unte autre, lui dis- je, 
par M. de Btiri , en quatre vou- 
lûmes in-douze ; mais vous'avfeg 
raison, Madame, Hardotrin de 
Përéfixe sera toujours préféré à 
celui-ci, et comme auteur con* 
tempofaitf, et comme un histo- 
rien dont la simplicité donne 
plus de poids à ses riarfatrons , 
que les récits diffus et affectés 
de celui qui Ta suivit — Puis- 
que vous en êtes h Henri IV . 
interrompit Monville, je vous 
dirai , mon ami , que vous ne 
sauriez vous dispenser d'àccbeil- 
lir les Mémoires de Sully, son* 
ministre, dont l'abbé- de l'Écluse 
nous a donné une si bonne édn 
tion , en huit volumes ut-dousë*' 
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0tt J en trois volumes in^quarta, 
^'Ottîv tocm Atari', lui ' répondis- 
ië; je^ m^èmpteésérbis de saiivre 
Votre* robseft, fci je toMiloîs pla- 
cer dfetns : md bibliothèque eifiq 
ou six "betrtS' Volumes de plus»; 
mais renonçait aux mémoires 
particuliers', eC n/êtan t privé 
de Brantôme , je craindrois- de 
faire une exception tajuriéuste'à 
un grand nombre d*h isf orientes- 
timablës , si j'admettois dans mes 
tablettes 1 les mémoires' dé Sully, 
sans' lesquels je puis cotonoître 
les principales et les pins intéres- 
santes circonstances du règne 
de Henri IV. Mais quelle obli- 
gation je vous aurois,. continuai^ 
, je, si vous me fournissiez' une 
bodne histoire de Louis XIII J 
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et du ministère (Ju cardinal . de 
Richelieu ! -Je vous avouerai, 
reprit-il , que vous me , deman- 
dez une chose; biqn difficile h jet 
que je craindrais de me trom- 
per , si je vous indiquons x pour 
ce règne et ce piinistère, d'au- 
tres histoire» que . celles qu'en 
ont composées Mezerai et Grit- 
fet , continuateur du père Da- 
niel. Je ne vous parle point de 
Levassor dont la volumineuse 
histoire auroit été digne def 
plus grands éloges , s'il avoit 
pu la réduire en trois volumes 
in-douze. 

« 

Vous aperce vez - vous f inter- 
rompit madame de Gourviile , 
qu'au lieu d'aller un peu vite, 
notre marche se ralçmit, et que 
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sï Vous n'y prenez garde , notii 
aurons encore deufc ou trdiè 
journées de chemin à parcou* 
rir. Allons , que l'on se dé- 
pêche , continua-t-elle en riant, 
et que Ton fasse attention aux 
ouvrages que madame de Cléri 
et moi nous venons de trouver; 
J'ai lieu d'espérer qu'ils termi- 
neront avantageusement cette 
longissime nomenclature qui 
nous occupe depuis si long- 

Pour compléter votre histoire 
de France, recevez les Mémoi- 
res du cardinal de Retz , en 
quatre volumes in - douze. C'est 
après une révolution , comme 
celle dont nous avons "été té- 
moins, qu'il faut les lire, pour 
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comparer les hommes du temps 
passé avec ceux du nôtre , 
et les moyens que les uns et 
les autres ont mis en usage * 
pour arriver à leurs fins. Quel 
nomme que ce cardinal deRetz^ 
Quel grand ministre il auroit 
été dans une monarchie 1 quel 
fougueux tribun dans une répu- 
blique I quelle tête ! quelle ac- 
tivité ! quelle connoissance des 
hommes et des choses! et quelle 
Diurne ! 

Que vous offrirai- je de plus 
pour le règne de Louis XIV ? 
Reboulet, Larray, quels noms! 
Pourquoi un si grand monar- 
que n'a-t-il pas eu un grand 
historien ? — Il est digne de re- 
marque , interrompit Monville, 
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que de grands scélérats oqt été 
immortalisés par les plumes les 
plus éloquentes , et que les 
grands princes n'ont donné lieu 
qu'à des histoires médiocrement 
pensées, et médiocrement écri- 
tes. — Cette remarque, lui fia* 
je observer , est trop générale, 
et toute vraie qu'elle soit , elle 
est sujette à quelques excep- 
tions : mais ceci nous meneroit 
trop loin , et nous devons lais- 
ser continuer, madame de Gcur- 
ville. 

Me permettrez -voras* reprit 
celle-ci , de vous conseiller te 
siècle de Louis XIV , et celui 
de Louis XV , par Voltaire ? 
Je sais bien que ces deux his* 
toires ne suffisent pas à ceux 
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qui veulent bien connoîtfe cet 
deux règnes, mais elles sont par- 
faitement bieu écrites , et les 
faits principaux y sont exposés 
avec beaucoup de clarté , et 
avec un ton d'assurance et 
d'impartialité, qui les grave ai- 
sément clans la mémoire. Je 
joindrai au premier de ces deux 
ouvrages, les mémoires de St. 
Simon , et au second , la vie pri- 
vée de Louis XV. Vous trou- 
verez! dans les premiers çle* 
faits trés-remarquables, et quan- 
tité d'^necdoctes intéressantes 9 
écrites du style d'un courtisan, 
La vie privée vous offrira beau* 
coup de méchancetés , et beau- 
coup de vérités, et si vous ête 
curieux de connoître les mat* 
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tresses de Louis XV , vous y* 
lirez des particularités qui les' 
.concernent j que vous auriez de 
la peine à trouver ailleurs. Je, 
n'ai rien à vous présenter su* 
le règne de Louis XVI, n'en 
* déplaise à M. Giraud Soula* 
vie , ni sur la . révolu .tipjx qui: 
a précipité .ce bon prince ;diii 
trône à l'échafaud. Il me paroît 
que votre oncle n'étoit pas ui>. 
très-chaud partisan de cette rér 
vplutjoo * car je ne trouve ici 
que des ouvrages qui la con- 
damnent Ainsi j rien n'empêché 
que nous ne quittions; les ta- J 
blettes de l'histoire de France, 
pour nous hâter dé visiter celles 
qui contiennent les histoires , de. 
4jvelquiBS autres pays. Je vouf 
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demande encore un peu de pa- 
tience; je vais tout examiner/ 
et ma tâche sera bientôt rem- 
plie. — Quand est-ce que nom 
aurons un abbé de Vertot potfr 
écrire l'histoire de la révolution? 
interrompit Monville; car, ni Ra* 
haut St. Etienne, ni son continuée , 
teurLacretelle, ni M Bertrand \ 
de Molleville, ni M/Touloàtf j 
geon, ni tout autre don t le nom s? 
me revient pas , ne peuvent m'éd 
donner une idée aussi juste , qùéf 
celle que Yertot nous a donoAf 
des révolutions romaines. —4? 
Cette question f lui répondis-^ 
m'est pas trop bien placée ici '# 
mais j'aime beaucoup la ré- f 
flexion qu'elle suppose , pare0\ 
que cette réflexion est une çri^ 






l 
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tique assez juste de toutes les 
histoires que l'on nous a don* 
nées de ce grand événement* 

Madame de Gourville qui 
commencent à s'impatienter de 
cette courte conversation , y mit 
fin , en commençant l'éloge de 
l'histoire d'Angleterre f . par 
Hume, en dix-huit volumes in* 
douze, dont elle nous moutroif 
le premier volume» Comme j'é» 
vitois en toute occasion de lui 
déplaire, je ne lui parlai point 
de celle de Rapîn dé Thofrak 
que beaucoup d'Anglois pré* 
firent à leur David Hutiïe , et 
je m'empressai dej placer ce 
dernier au nombre de mes his* 
toriéns, J'aurois désiré de lui 
joindre un de ses plus estimable* 



compatriotes , le savant Gibbon 
dont V Histoire de la Décadence 
et de la Chute de V empire ro- 
maia, mérite, à si juste titre, 
île se trouver dans les bibliothè- 
ques : mais j'eus beau la de- 
mander à madame de Gour- 
viUe f .et la. chercher moi-même, 
nous fûmes assez malheureux 
pour ne point trouver cet in- 
téressant ouvrage. Heureuse- 
ment , je ne tardai pas d'en être 
dédommagé par Y Histoire de 
Charles • Quint , de Robertson, 
dont le traducteur Suard a si bien 
rendu la sage précision, l'éner- 
gie , et Tordre des idées , . dans 
l'introduction surtout qui équi. 
vaut , à. elle seule , à .un excel- 
lent ouvrage» 
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Ce fut là que mon choix s'ar- 
rêta , et que se borna mon 
voyage. Combien j 'au rois dési- 
ré de ne le pas terminer sitôt, 
et de pouvoir réunir aux excel- 
Jens ouvrages historiques dont 
■ je viens de parler , l'histoire 
d'Italie, par Denina ; celle de 
Russie, par Leclerc ; celle.de 
Danemarck , par Mallet, dont 
la préface ou l'introduction est 
un si beau morceau sur l'his- 
toire du nord ; celle des Suisses , 
par Muller , le Tite-Livé , le 
Salluste , le Tacite de l'Alle- 
roagtle; celle, enfin, de 1* Anar- 
chie de Pologne, par Rulhières ! 
je promis bien à madame de 
Gourville de me les proourer, 
aussitôt que j'aurois consommé 
ni. 8 



L^ 
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( «7° ) 
la vente du reste de ma biblio* 

fhéque. 
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ÇHAPJTRJE 1%. 

r Arrangemens relatifs 4 notrfi 
double mariage. Règlement 
proposé par madame de Gour* 
pille. Sorêiede Monville conr 
tre les femmes auteurs. Bon? 
ne nouvelle que f apprends 
- par le notaire de mon oncle. 

- Quiconque a voyagé sait quel 

Î)laigir on éprouve , IjOfsqu'après 
es fatigues d'vme longue route , 
on arrive au terme que 4 'on 
s'étoit proposé d'atteindre ; tel 
fut celui que je ressentis } aipsi 



que Monville ; et mes deux 
compagheS. Pour le mieux goû- 
ter , noue «tescendfrnes dans le , 
jardin où, en attendant que le 
dîner fut servi , nous nous oc- 
cupâmes de tous les arrange- 
rons relatifs, soît à la célébra- 
tion de notre double mariage , 
êo'it ait genre dé vie que nous 
aurions à mener après sa coiï- 
clusion. 

Nous convînmes d'abord de 
tte pas remettre la partie au 
surlendemain , crairfte d'acci- 
dent , et le plutôt dans ces sor- 
tes d'affaires , étant préférable 
au plus-tard : d'ailleurs , le sur- 
lendemain devant être un ven- 
dredi , Monville n 'aurait pas 
■ voulu consentir, pour tous les 
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biens du monde, à procéder 
dpins Je jour qu'il reg^rdoit 
. comme un* jour #?alh£ureujc , 
à une cérémonie ausj&i impor- 
tante que celle qui dfivqit lui 
donner une épouse* Env^in , lui 
fis^je observer, que, jççttje idée 
qu'il avoit du vendredi , /étojt 
aussi ridicule que ?upers tireuse, 
e,t que le bonheur s qt3i'il au#pjt 
de recevoir la main de mada- 
me de Qéri , détruiroit infail- 
liblemenl lpi fatalité qu'il y at- 
tachent , il ne songea qii'à dé- 
fendre son çpinion , en noqs 
citant un grand nombre de per- 
sonnes de sa conpoiss&nce , 
qui ont pour maxime de ne 
j-ien entreprendre le yepdrçdji , 
oui intprisse tant spit .peu 



leur fortune. — Quelle $ôt-' 

tise ! fui dis- je \ quelle incon- 
séquence ? pourquoi ces per- 
sonnes-là ne restent -elles pas 
couchées, pendant toute la jour- 
née Mi Vendredi? 
1 Çettècircoiistanceqtii nenié- 
ritoit passer moindre attention t 
me donna dé la foi blesse d'es* 
prit de mon ami , une idée que 
je n'avois pas : ce* n'est pas à 
dire qu'il né' 'fût 1 un assez" bon* 
bibliographe ", l lin homme -dé 
goût, 1 d'un jugement solide, 
et d'un caractère à rendre une : 
femme heureuse / par sa dôu-* 
ceur et sa flexibilité,, mais bien- 
tôt il' hé fat'-jpKis qitesdon de 
cette Vétille ; ët'Mmthon'iiôuS 
ayant prévenus que le dîner 
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é toit servi, nous ixous ng^niÇÊ. à; 
table avec une irrité commui^e, 
heureux et assuré présage, Aq, 
la félicité qui nous attendoij 
dans l'état que nous allions en^ 
brasser. Aussi , au lieu .d^jpgus, 
entretenir pendant, le repas , en 
nous livrant à la grosse, joie,, 
comme le vulgaire dçs amans, et. 
de nous permettre ces équivo-, 
ques grossières , ces manières 
libres , dont la plupart des fu*. 
turs époux ont tant de peine 
à se défendre , nous ne nous oc- 
cupâmes d'abord que de la re- 
vue des ouvrages qui .nous 
avoient le plus intéressé^ , t et 
d'un air si sérieux,/, que qui- 
conque nous aurqit;enteudu*. 
disserter sur leur mérite reU- 
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tif , auroit été- bien éloigné de 

s'imaginer que nous? venions de 
nous arranger pour compa- 
raître le lendemain de tant les 
autels de l'hymen. 

Madame de Cléri qui étoit 
d'un caractère beaucoup plus 
vif que madame de Gourville , 
et qui n 'étoit pas encore bien 
accoutumée au langage sérieux 
de la littérature é fut la pre«* 
ftiière qui ramena la Conversa* 
tipn sur un sujet que nous avions 
entamé avant de nous mettre à 
table. Puisque nous avons déjà 
commencé de parler, me dit- 
elle , du genre de vie que nous 
aurons à mener aprbs notre 
union , trouvez bon que je vous 
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demande en quoi vous le ferez 
consister, et quels rapports; s'é- 
tabliront entre nous. — C'est 
à vous-même. , .Madame y lui 
répondis-je , et à madame -de 
Gourville , que mon ami et moi, 
nous laissons le soin de -régler 
ces rapports qui ne cesseront 
jamais d'être ceux de l'amitié. 
Madame de Gourville pre* 
nant alors la parole , exigea dé 
son amie, comme première 'con- 
dition du règlement qu'elle al- 
loit lui proposer., que le toit 
et la table fussent communs aux 
deux ménages. Rien n'empê- 
che, ma bonne amie, conti* 
nua-t-elle, que vous veniez de* 
meurer avec. nous. Vous voyez 
que le logement ne manque 



pas îéî , - et : <jbe voiis- ftotwez- y 
prendte ufh > appartetaentf 'aussi 
s^cfeu* V et dlttsi agréable' que 
Ybùé ;i 'îë ] désirez.- 'J^'tàiv ■' loge- 
ment ccyitrthun; ; et tpM^êâiti- 
mUde, Viilà les fbddêmen? de 
tous nos rapports , et le premier, 
article de J ^tre rfeg^ètt*tntv/î 
« jtftoty â*J*a erfli^ W)us întoofr* 
traite ^ tii ftêrté^et amis j^ouiv 
tfotis nous tendre ' les t»ns chér- 
ies autres, à toute ' beuye du 
Jour , sans autre -façon , v que 
dé ïiovtà I prévent r! t>nfe du'dçujq 
rtrthutès » d'âtàtace. Deuxième 
article/ ' ;; ' /!l • .• ' ' i[ ' 
1 Nos bibliothèques noiis se-' 

ront coihmunes, ainsi que nos* 
lectures; et pour rendre celles- 
ci' pliïS ; profitables / nous nous 
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ferons . «ne loi de noys rendre 
compte 3 les uns aux autres,, 
deux fois la semaioç, des .$r$i^$ 
ou scientifiques, ou littéraire?, 
ou historiques, qui uojjis auront 
le plus intéressés. Troisième 

article. .1. 1 

Ne: pourridins. -«ouBi, |>jft. àfi 
demanda madame ( 4$ fàéfi , 
quand oous aurons ,bien :i JUa , 
composer à nous deux un ra- 
man qui puisse faire parler (le 
nous? — A dieu ne plaise !, ré- 
pliqua Mon ville a vçc -vivoté; 

quoi! Madame , est-ce qyevQOfl; 
voudriez suivre l'exemple de 

ces femmes auteurs qui se, don- 
nent beaucoup de peine ..pour 
acquérir peu de profit , et peu 
de gloire , et qui ferment .bfl^u- 
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coup mieux de 6e livrer aux' oc- 
cupations de-leur ménage , que 
de perdre leur temps'à faire 
des livrée ? J'ose vous' le pré- 
dire , si vous vous mettez une 
fois dans la tête de composer le 
plus minÇe volume , il n'y ; auïa 
personne qui ne s'aperçoive du 
changement qui se sera aussitôt 
opéré dans votre caractère f 
dans votre conduite , dans votre 
langage , et jusque dans vos 
manières ; et moi-même, je ne 
vous donne pas un mois, à dater 
du jour où vous aurez com- 
mencé ce triste métier d'auteur 
et de romancière , pour deve- 
nir une femme maussade , en- 
têtée, impérieuse, à ctlsfrge à 
vous-même , à votre' époux , et 
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redoutable à tout le monde. 
. . Monyille alloit, sans* doute» 
.Cpntinuer sur le même toa, et 
.dçplaire peut-^tre » par cette 
.vive et longue apostrophe , à 
$a future épouse , lorsque : Mar- 
X\\çvi vint m'av^rtir que j'étois 
.attendu dans la galerie par le 
notaire de mon ov#le l9 et par 
le bibliothécaire que je n'a Vois 
pas vu depuis quelques jours. 
Nous nous rendîmes h l'instant 
auprès d'eux ; et après les pre- 
mières civilités, je priai le no- 
taire de passer avec moi dana 
mon cabinet , et je chargeai 
Monville d'entretenir , en mon. 
absence , ces dames et le biblicK 

thécairfe» •. > » ? . 

fc * Quand nous fûmes, ftnllt je 
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fis part an notaire de l'intention 
où j'étois d'épouser Je lende- 
main madame de Gourville, et 
du besoin que nous avions de 
son .ministère , Mon ville et moi. 
Oh l combien je suis ravi , s'é^ 
cria*t>il ^ de là bonne nouvelle 
que vous . m'apptenez ! ; avec 
quelle impatience je {Pattendeit 
pour *vous faire part • de» inteçh 
lions de M. votre oncle , .con- . 
signées dans une lettre qu'il 
m'écrivit' l'avant, veille de sa 
knort. J'ai apporté : cette lettre^ 
pour vous, la mettre sous le* 
■yeux. «La voici. . ; 

Je pris donc cette lettredont 
l'écriture étoit tremblante , et 
.je lus -$ « ■ | ■ 

* ■ j . . ■. ..... ■ 



■ 

Monsieur.' 

• « Ln. biens que je laisse à mon 
neveu par mon testament, ne 
sont pas les seuls ' don t je veux 
qu'il ' jouisse après ma raorti Je 
Vous apprends jdonc > sous lp 
IceiacrdU stecret ,. que f aï; déposa 
d*ne un vieux fauteuil à tiroir, 
sur lequel j'avois coutume de 
m'asseoir , après avoir visité ait 
bibliothèque , une somme coor 
sidétàbie, en or, en bijoux, et 
en contrats de rentç. Mon in- 
tention est que mon neveu en 
devienne propriétaire jouissant, 
dans le cas où il conserverait 
ma bibliothèque, dans l'état o£ 
je la lui laisse, ou s'il épousoit 
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Madame de Gourville f jeune 
^t intéressant veuve , pour la- 
quelle j'ai ^beaucoup d'amitié. 
Comme j'entends , ne le gêner 
en aucune manière dans ses in- 
clinations , je n'ai exprimé que 
la première condition, dans un 
billet à son adresse * que j'ai 
laissé cjans le fauteuil^Mfiis s'il 
épouse madame de Go ur vil le lf 
je le laisse maître 4e disposer 
de ma bibliothèque, coqameii, 
le jugera convenable. ; Je déty- 
rçrojs pourtant qu'il la lais$4* 
oublie, est i, en ^empire des 
bontés que j'ai eues pour lui. Au 
reste , je m'en rapporte entiè- 
rement, Monsieur, à votre pru- 
dence et à votre attachement 
pfluj^moi çt pour mon neveu } 



et quand jette 1 serai plus , 'Veill- 
iez ! bieà l'aida de temps» : eir 
tèmfc de vbs 'conseils'» li " 1 !' . 
' SitWse^ap^feHfel'embâh-iif' 
qtiè j'éprotavâi; lôr^uë j'èàs'dé- J 
couvert te trésor du ■ fauteuil , 
on'sé formera tanè idée de la 
•tfttsfa'cHonqdé'me c!àùsa'*la leW 
tore démette (étire <jûf ^èdohii 1 
noît à vltie condition aussi ddiifce' 
que 1 nfon marià'gé avec madame' 
de-GbutviHe', la permission: 
dVit 1 dis poser en faveur' de -cette ' 
«fcmïe 1 . ! Quelle*" Wértédi^tibhs je" 
dômiai à Ù mémoire de' 1 mcÀ° 
cttcic/V 1 d'urilôricle qui , 'mêW 
après son • téëpas ,' ' pour ainsi ' 
diVë 1 ; voutbit «ne-fcortvaindre'da! ' 
vif et patbrnel intérêt qu'il h'a- 
\dïv «cessé de prendre a"mWi 1 



bonheur! Qu'avois T je àfâîre^ 
pour lui témoigner marecon- 
noissance,que de me conformer 
à ce qu'il désiroit de çaoi t 
en conservant cette bibliothè- 
que qui lui avoitétési chbre, et 
dont la composition lui avoit 
coûté tant de peines et desoins, 
au lieu delà profaner, enl'ex* 
posant aux enchères des bou- 
quinistes, et des libraires? — 
Mon ami, dis - je à Monville , 
en sortanl^du cabinet, je vous 
établis, dès aujourd'hui , mon 
bibliothécaire ; tous ces livres 
sont à votre disposition , et à 
celle de ces dames. Pour moi , 
je m'en tiens au choix que vous 
m'avez aidé à faire ; et je vous 
remercie , ainsi que ces dames, 
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du plaisir que j'ai goûté péri- 
dant mon voyage. Ne songeons 
plus qu'à nous divertir pendant 
quelques jotfrs , après lesquels 
Vous arrangerez vos livres , et 
moi les miens* 



^w%^. 



CHAPITRE X< 

Dernière promenade à la biblio* 
ttiéque. Détails sur les pria* 
cipales collections fit elle con* 
tient. Notes du catalogue de 
mon oncle. Connoissances né- 
cessaires à un bibliothécaire \ 

ApRfesavoirerrtployéquelques 
jours aux divertissemens qui 
accompagnent ordinairement 



la cérémonie du mariage , et & 
mettre en ordre dâiïs ma biblio- 
thèque particulière, les livres 
sur lesquels mon choix étoit tom- 
bé, je conduisis Monville dans 
la galerie, pour lui faire pren- 
dre possession de la charge de 
mon bibliothécaire , que je lui 
avois donnée* 

Comme nous n 'avions fait 
que parcourir * sans nous y ar* 
rêter , les tablettes où reposoienf 
les in-folio, les ouvrages en lan- 
gue latine , et les grandes col- 
lections franchises , reçommen- 
dables autant par leur luxe ty- 
pographique , que par leur uti* 
lité , nous jugeâmes convenables 
d'en faire une revue toute par- 
ticulière. Ce n etoitpas une be- 
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Sogne aisée , il est vrai , dé pfcv 
noncér sur le mérite ' et stiï" lai 
valeur des ouvrages que noirs 
entreprenions d'examiner , et 
pour ne pas nous tromper, nous 
avions besoin de connoissances 
bibliographiques qui nousman-* 
quôiént. Mais le catalogue dô 
mon oncle étoit là pour nous 
instruire , au sujet des trésors 
que nous avions sous les yeux- 
• C'est' dobc aux notes de ce ca- 
talôgue que je vais me confor* 
mer dans nies jùgemens sur les 
grandes collections dont j'ai à 
rendi'ë compté. Je dirai même 
que mon intention est de n'y 
faire aucun changement , et de 
les transcrire telles que je les 
aurai lues. Ainsi au-dessous de 



dénoncé de chaque article , je 

- rappor te^aila note 4e mon oncle, 
. qui le concerne , quelque lon- 
*gue qu'elle .soit. . 

Après les grandes collections 
de théologie jet de jurispru- 
dence dont il est iputile ,qii£ 

- je parle ici , et sur Lesquelles 
• XWHS ne jetâmes qu'un coup- 
-d'oeil / nous npus arrêtâmes à 

- V Encyclopédie de Piderpt et de 
^Alembert^ep jtrente-cinq yo- 
Jurpes Jnrfolio. Je courus tan§- 
jSjtôt à mon catalogue ? et j'y lus 

- Ift AQte . suivante. 

_ v C'est au chancelier Bacon que 
l'op dpit la première i4ée > la 
sublime idée d ? une encyclopé- 
die. Peisonpe n'étpit parmi norçs 
pjus. en état de rexécujejr. qu» 
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Piderot d'Alcmbert , et quel* 
queg'Utis de leurs collabora- 
teurs, Malheureusettoenf, l'esprit 
systématique et irréligieux qui 
les a guidés a rendu leur entre* 
prise plus dangereuse qu'utile, 
P 'ailleurs, ils se sont associés 
Jtrôp de gens médiocres f et 
n'ont pas été assez difficiles sur 
le choix des articles qu'on leur 
a fournis. Le discours prélimi* 
naire est un vrai chef-d'œuvre 
4P logique , de précision J et de 
/clarté. Mon édition est celle de 
jParis, car au huitième yolume 
4es planches f oh trouye le for- 
cirait de Louis XV , au lieu de 
celui de Louis XVI , qui l'a 
remplacé dans Ta réimpression 
de GenêVé; et' à la pagte''&4t , 
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au bas de la seconde colonne, 
Je mot différence n'est ijnpripvé 
qu'à moitié* Cette encyclopé* 
die coûtait dans le principe 
i5oo liv. Je ne l'ai payée que 
600 Hv. 

Voilà bien des choses en peç 
*3e rpots, dit Monville, voyon? 
{4 pote jsur V Encyclopédie mé 7 
thodiquz t ou par ordre de ma* 
itères 9 qui remplit tout un car 
fcjnet. 

Note, J f ^i déjà soixante ep 
dix livraisons de cette encyclor 
péclie > ef je ne tyais quand j'en 
verrai la fin. Je'Huis bien fâché 
d'y avoir souscrit. Il faudra que 
je paye encore peut-être le tiers 
de ce que j'ai déjà payé. Je 
compare mesgtours Agisse $Uf 
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architectes qui font débourser 
cent mille francs à celui auquel 
ils ont. promis que la maison 
qu'il fait bâtir , n'en coûterait 
que cinquante mille. 

Des tablettes qui cont en oient 
les livres sur les sciences et sur 
les arts , nous passâmes à celles 
des livres -dct littérature. 11 y 
en eut une, parmi ces dernières, 
qui attira surtout notre .atten- 
tion par l'ancienne reliure ,' et 
l'inégal ké {les formats. Déjà , 
je pottois '■ la main sur ceux qui 
étaient devant moi , lorsque 
Monvilleœe fit remarquer une 
nombreuse suite d'in-quarto , 
placés au-dessous , laquelle js'é- 
t en doit sur deux côtés de la 
bibliothèque. Jfâétoit la cpllec- 
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tion de l'académie des sciences, 
et celle de l'académie des ins- 
criptions et belles-lettres. Nous 
comptâmes les volumes , et nous 
en trouvâmes cent cinquante- 
six pour la première, et qua- 
rante-six pour la seconde. Nous 
allâmes ensuite consulter le ca- 
talogue où nous trouvâmes les 
deux notes suivantes. 

Note. Je peux me flatter d'a- 
voir V Académie des sciences , 
une des plus complètes qui 
existent. Ce n'est pas sans beau- 
coup de peine et beaucoup d'ar- 
gent (|iie je me suis procuré 
les premiers voHimes , et le» 
neufs volumes des pièces qui 
ont remporté des prix. Cette 
collection commence à l'an 1666 
m. 9 
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et finit en 1790. Quelque* per- 
sonnes y ajoutent les méritoires 
de l'institut : mais ne sachant 
pas si je devois les placer dans 
la collection de l'Académie des 
Sciences , ou dans celle de l'A- 
cadémie des Inscriptions , je les 
ai laissés k part , comme étant 
d'un genre mixte, et différent. 
Tous les mémoires renfermés 
dans ce grand nombre de vo- 
lumes, n'ont pour objet que 
l'Astronomie , les Mathémati- 
ques, la Physique , la Méca- 
nique t et les Arts et Métiers. 
Cette collection m'a coûté iaoo 
livres, d'occasion. 

L'Académie des Inscriptions 
et Belles - Lettres , nous a 
donné quarante - six volumes 
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jle mémoires sur les antiquités % 
les médailles et les inscriptions 
antiques. Cette collection est 
aussi agréable qu'instructive» 
soit par la variété des sujets qui 
y sont traités 9 soit par le. mé- 
rite de ceux qui y ont travaillé, 
On y peut ajouter le cataloguer 
des manuscrits de la bibliothé* 
que impériale 9 qui forme fiept 
volumes in-qtiarto. Je l'ai payée 
Soo liy. Ces . deux collections 
sont deux monument précieux 
qui font à la France un bon- 
heur infini. Les autres nations 
sont loin .de rien avoir qui eu, 
approche. C'-est par de tels ou* 
vrages que les sciences et les 
arts deviennent impérissable 
dans un état. 
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Après avoir lu ces notes , 
nous retournâmes vers la ta- 
blette que nous avions aban- 
donnée. Le premier volume que 
j'ouvris étoitun in-octavo, fort 
mal relié , jet dont les caractères 
étoient des italiques d'une gran- 
de netteté. Tous ceux que 
j'ouvris ensuite étoient de la 
même impression , et présen- 
taient au milieu de la dernière 
page , une ancre renversée en- 
tre ces deux syllable , Al dus. 
Nous comptâmes tous les volu? 
mes, dont le nombre étoit de 
quatfe-viagt'dix. Il faut cou? 
gulter notre guidé, dit Mon* 
ville. Il me semble que ces bout 
auins en valent la peine. Or , 
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voici la note que 'nous' lûmes 
à ce sujet. 

Note. Les Aides - Manuçés 
étaient de savans imprimeurs 
de Venise , dans lés quinzième , 
et seizième siècles. Tous les li- 
vres qu'ils ont imprimés jus- , 
qu'à Tannée i539, sont remar- 
quables par la beatilé du pa- 
pier, la netteté de l'impression, 
et la correction . du texte. 
C'est ce qui les fait rechercher 
des bibliographes et des ama- 
teurs, dont plusieurs les payent 
fort cher , quand ils en rencon- 
trent dans le commerce. Un li- 
braire de Paris , M. Renouard, 
en a une fort nombreuse collée-» 
tion; c'est à lui que nous soair 
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ines redevables des Annale* de 
V imprimerie des Aides , en (feux 
volumes in-octavo. Il s'en fiant 
bien que j'aie le quart de ce 
qtte les Aides ont imprimé. 

Je souhaite bien du plaisir, ' 
dit Monville, aux amateurs de* 
lettres italiques. Pour moi , je se- 
rai toujours le partisan dos tet- ' 
très rondes t comme étant beau- 
coup plus agréables à la vue; 
d'ailleurs, à quoi bon rechercher 
avec tant d'empressement ces 
vieilles éditions , quand nous 
en avons de modernes plus com- 
plètes , plus belles et aussi cor- 
rectes ? Quelle plus belle col- 
lection que celle des auteurs 
grecs et latins, cum notis va* 
riorum ! Voyons si ces, livre» 
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reliés la plupart en vélin , qui 
sont placés à la suite des Aides, 
n'en font pas partie. Oui, mon 
ami, oui , c'est une collection de 
vafiorum , continua- t- il d'un 
air joyeux , en me montrant les 
œuvres de Virgile, en trois vo- 
lumes in-octavo. Comptons-les j 
je crois qu'il en faut Cent cin- 
quante vol. , ou à peu près. Bon ! 
en voilà cent soixante , c'est 
dix de plus que je n'espérois ! 
Oh ! mon ami , quel trésor ! 
comme ces livres sont bien impri- 
més! Quel beau papier! quelle 
correction dans le texte ! com- 
bien les notes qui servent à Pé- 
claircir sont instructives ! 
Voyons, lui dis-je , la note du 
catalogue , et si mon oncle h 



( aoo ) 

écrit avec l'enthousiasme où je 
tous vois. 

Note. La collection des varia- 
xum est beaucoup trop nom- 
breuse. Les imprimeurs hollan- 
«lois auroient du s'en tcniroiux 
bons auteurs grecs et latins. 
Etoit- il nécessaire d'accoler 
Y Argents de Bardai , avec les 
œuvres de Tacite ? Cent volu- 
mes suffisoient pour cette col- 
lection , que les imprimeurs alle- 
mands et les bibliographes fran- 
cois, voudroient encore aug- 
menter de toutes les nouvelles 
éditions publiées à Lcipsick. 
Pour moi f je m'en tiens aux 
variorum de Hollande, jusqu'à 
1740. Ma collection 011 se trou- 
vent les plus rares, comme lo 
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Virgile, lçSénfeque, lé César,; 
et; le. /P|ine*:lev naturaliste*» n'a 
été formée que successivement,' 
et nie revient à 860 liv.^ non 
compris les volumes de Gicéron, 
de l'édition' de Cambridge, qui 
sont un peu plus» chers que les; 
autres. . -...•.-. 

Puisque nous en sommes aux: 
livres classiques* imprimés par 
lès HolUndois , dis-je à. Mon* 
ville , montez jusqu'aux tablet- A 
tes où vous voyez ce ;rao& . de, 
petits livres presque tous égaux 
en Jiauteur. Ce pourvoit être la 
coUectioh des auteurs, imprimés 
par les Elzevirs. -? Yôus avez 
deviné juste, répondit-il, après, 
fc'étre élevé jusqu'aux in r dix-, 
huit et aux in-vingt-qu$tfre. — 



Si foiis les compte* , reprise, 
gardes-' Vous d'y comprendre 
les auteurs imprimés par les 
Blaeu , les Janson et les Ves* 
tein 9 ,qur n'ont été destinés 
qu'aux écoliers» — J'en aï comp- 
té quatre-vingt-dix. Je croîs que 
votre collection est complète. 
— Allons nous en assure* par 
notre catalogue. 

Note. La collection àe&ËU4~ 
virs est une des plus intéressas, 
tes , des plus utiles et des plu» 
difficiles à former. Tous tesli- 
vres qui portent le nom de ces 
illustres imprimeurs n'en finit 
pas partie, et Ton fait en géné- 
ral peu de cas des réimpres- 
sions. Pour qu'un Elzévir &\% 
de la valeur aux yeux desataa- 
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teurs, il faut que lé papier cm 
soit propre, et sans tache, les 
marges bien conservées , et qipMl 
soit de bonne date. Ceux que 
Ton trouve brochés sont pres- 
que toujours d'un prix fort éle- 
vé , à cause de leur rareté. Le 
Virgile , l'Horace , le César , la 
Sagesse de Charron et l* irrita- 
tion de JésuS-Christ,. sans date, 
sont difficiles à rencontrer. Le 
bon Virgile se reconnôît aux 
lettres rouges qui précèdent leô 
fragmerts de la lettre à Auguste. 
Le véritable Horace sç distin- 
gue par son faux titre, et ses 
deux titres dont Tup est impri- 
mé , et l'autre gravé. Uqe faute 
dans le numéro d'une page fait 
connoître la bonne édition des 
commentaires de César. Après 
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la page 149 il faut i58 au lieu, 
de i5o. Ma collection me revient 
à 400 liv. 

Comme j 'a vois aperçu , pen- 
dant que Monvillc étoit occupé 
à visiter les tablettes supérieu- 
res , un rang assez étendu d'in- 
quarto latins, nous nou6 em- 
pressâmes de les aller voir. C'é- 
tait la colleciion des auteurs ad 
usum Delphùii y en soixante- 
quatre volumes , tous reliés en 
veau bruo. — Voilà, dit Mon- 
ville , une collection qui doit 
être regardée comme un phé- 
nomène bibliographique , lors- 
qu'elle est complète , et un beau 
monument du dix -septième siè- 
cle. — Ce grand siècle, repris- 
je, est pourtant quelquefois in- 



suite par de misérables écrivains 
qui n'en ont jamais lu l'his-, 
toire. —Pensent-ils , interrompit 
Monville , que ces beaux ou- 
vrages , que ces grandes collec- 
tions qui font l'ornement de nos 
bibliothèques , pourroient être, 
produits dans ce siècle frivole % 
où les hommes instruits et les. 
vrais savans sont si rares , et ont 
si peu de moyens pour exécuter 
de grandes entreprises? Allons, 
au catalogue, et voyons ce que. 
votre oncle a dit des ad usum. 
Note. Ce sont les Jésuites qui> 
ont fait les notes des auteurs 
latins imprimés pour l'usage du 
Dauphin. Ces notes sont en gé- 
néral bien choisies , claires f 
instructives , et fort utiles pour 
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l'intelligence an texte auquel 
elles ont rapport. Il est extrê- 
mement difficile de rassembler 
tous les ouvrages qui compo- 
sent cette collection. Les phiS 
rares , Sont Cicérones opéra phi* 
losophica , le Prudence, et le 
Stace dont les deux volumes 
sont presque introuvables, par' 
ce qu'au bout de dix ans, l'édi- 
tion fut envoyée à la beurrière; 
Le tout m'a coûté iooo liv. 
J'ajouterai que la bonne édition 
du Virgile ad usum , porte la 
date de 1682. 

À la suite des ad usum, se 
présentaient sept volumes , 
grand in - quarto , reliés eu 
maroquin rouge et dorés sur 
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tranches. Côtoient sept auteurs 
latins, parfaitement imprimés à" 
Birmingham , en Angleterre ,; 
par Baskerville , sur un papier 
très-fin et très* beau. Selon notre 
coutume , nous eûmes à l'ins-i 
tant recours au catalogue. 

Note. Baskerville a été le meil* 
leur imprimeur de l'Angleterre, 
et même de l'Europe ; aujour- 
d'hui , on donne la palme h 
Didot l'aîné et à Bodoni , aux* 
quels l'espagnol Ibarra pour* 
roit la disputer. Le Virgile de. 
Baskerville est le plus rare dfe la 
collection , quand il porte la 
date de 17S7. J'ai payé vingt- 
quatre livres chaque volume* 
La même collection est en sept 
volumes in-octavo. 
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A propos de Didot, tnê dît' 
Mo n ville, nous trou verpns saris 
doute ici quelqu'une tfe-cês 
belles collections, qui ont rendu; 
son nom si célèbre parmi les 
imprimeurs. — Il me semble ,- 
repris- je , que ces grands in- 
quarto cartonnés qui remplissent 
une partie de cette tablette à 
gauche , pourraient bien être' 
sa plus belle , je veux dire, celle; 
des auteurs qu'il a imprimés,: 
par ordre du Roi , pour Fédu-* 
cation du Dauphin , fils de Louis* 
XVI. — Vous ne vous trompez 
point, reprit Monville ; ces trén-, 
te-deùx volumes dont je viens 
d'examiner les étiquettes ont été 
imprimés par Didot, pour l'édu- 
cation du Dauphin. — Trente-" 
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deux volumes ! ce nombre m'é- 
tonne.... Ah! pardonnez, j'ou-, 
bliois tous ceux qui ont été im- 
primés depuis la Révolution , 
et quand il n'y avoit plys de 
Dauphin. Le catalogue nous 
dira sans doute quelque chose 
à ce sujet. 

Note. Je ne sais pourquoi j'ai 
acheté cette collection des au- 
teurs imprimés par Didot l'aîné; 
car je ne la consulte jamais , 
de peur d'en ternir l'éclat par 
mon attouchement. Cette sorte 
de livres convient beaucoup air* 
riches qui ne lisent point leurs 
livres et ne les ont que comme 
un ornement. Les deux ouvra* 
ges les pins rares , et les plus, 
chers de ceux qui la compo- 
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sent, sont les œuvres de Racine, 
et les aventures de Télémaque. 
Celles de Racine m'ont coûté 
seules trois cents livres , et 
toute la collection 1200 livres. 
J'aurais payé la même somme, 
si pavois voulu la faire relier 
d'une manière convenable , en 
maroquin rouge. 

Immédiatement au • dessous 
de crètte note , nous lûmes fes 
motssuivans; 

Collection des Moralistes an- 
ciens , inwrimés par Diâot Tatné % 

18 volumes in-dix-huit. 
Note. Charmante collection' 

dont les ouvrages sont en par* 

tie sur papier fin, en partie, sur 

papier vélin, elle date de 178a, 

et a été terminée en ij$5. La 

morale de Jésus Christ, en deux 
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yolumés , est très-rare de l'an- 
cienne édition que? les amateurs 
préfèrent à la réimpression. Je 
l'ai fait relier par Bozérian, en- 
maroquin rouge , doublé de 
tabis , et à compartîmens. Elle : 
m'a coûté , la reliure comprise, 
2,52. liv. C'est un cadeau que 
je destine à madame de Gour~ 
ville. 

Où trotoverons-nous , me de- 1 
manda Monville , cette char- 
mante et précieuse collection ? 
Je ne pense pfcs que votre oncle 
l'ait placée dans sa bibliothèque, 
dans l'intentiôû où il étoit d'en 
faire présent à votre épouse* 
Peut-être , celle-ci l'aura - t-elle» 
déjà reçue. Il vous est aisé de' 
vous en informer ; et si vous le 
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désirez, j'irai lui en demander 
des nouvelles. - Je le veux bien, 
répondis - je , et je vous invite 
à l'amener avec vous. 
. A peine un quart d'heure 
s'étoit écoulé, que Monville 
rentra, donnant la main droite 
à ma femme , et portant de la 
gauehe un paquet que je ju- 
geai aussitôt être la collection, 
des Moralistes.— Je vous fais 
mon compliment, dis-je'à ma-; 
dame de Valcourt , du joli, câ-; 
deau que vous avez reçu de mon 
oncle* — Effectivement, repoli* 
dit-elle, il rie pou voit rien nie 
donner qui pût me faire a u ta rit f 
de plaisir. Il est vrai que beau- 
coup de femmes que je cod~- 
nois a'y attacheroieut pas un 



( "3 ) 

aussi grand prix que moi , et 
que ce seroit leur faire mal sa 
cour que de leur offrir des li- 
vres. Ce présent , continua-t- 
eHe , n'est pas le seul que M # 
votre oncle a bien youlu me 
faire ; car il m'envoya quelques 
jours avant an mort , la grande, 
la charmante collection des 
petits ouvrages imprimés par 
Didat , d'après les ordres du 
cornue d'Artois , et dont tousles 
.volumes, au nombre de soixante^ 
quatre , ont été chacun reliés 
comme tous ceux de la collection 
des Moralistes. - Gomment a-t-il 
pu se faire , Madame , lui de- 
mandai -je en souriant , que vou$ 
m'ayez fait un secret .de cedour 
ble présent ? Certes, vousn'au? 



riez rien pu m'apprendre qui 
me fût plus agréable. -.- Excu- 
sez-moi , répondit-elle, si je ne 
■vous ai pas fait cette confidence 
plutôt. Mon intention était de 
vous surprendre un jour, en 
plaçant ces deux jolis cadeaux 
il ans votre bibliothèque parti- 
culière. Madame Monville et 
moi y nous étions déjà con- 
venues de les y arranger* *— 
Cette dernière collection, in* 
terrompit Monville , doit aussi 
avoir sa note sur le catalogue. 
Allons La consulter. 
;' Note. Cette collection dont 
tous les volumes ont .été. imr 
primés sur papier fin , efet en 
petit un vrai chef- d'œuyre de 
ypographie. Elle est devenue 
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très-rare et très -chère f quoi- 
qu'elle ne soit composée que de 
petits romans, et de poésies lé- 
gères. C'est par ces ouvrages 
frivoles qu'elle convient aux 
jeunes femmes. Je pente que 
le comte d'Artois n'a voit d au- 
tre intention , en la faisant im- 
primer f que d'en faire présent 
aux femmes de la Cour qui lui 
plaisoient. C'est encore un joli 
cadeau que je destine à mada- 
me de Gourville. 

Quand Monville eut pronon- 
cé ces derniers mots , l'émotion 
de madame de Valconrt parut 
visible , les larmes lui vinrent 
aux yeux , et elle se retira ausai- 
.tôt en poussant quelques sou- 
pirs; 
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Nous retournâmes Monville 
et moi à nos tablettes, où nous 
ne tardâmes pas d'apercevoir 
sur celles des auteurs latins de 
format in-douze , un bon nom* 
bre de volumes uniformes , 
soit pour la hauteur, soit pour 
1a reliure. Monville ayant mon- 
té quelques échelons, en saisit 
trois qui nous offrirent , au-des- 
sous de leur titre principal, le 
nom célèbre de l'imprimeur 
Barbou. Nous en comptâmes 
soixante - neuf , tous dorés sur 
tranches , et ornés sur le dos 
d'une gerbe , ou barbe d'or. 
Allons au catalogue, dît Mon- 
ville , quoique cette collection 
n'offre rien qui soitdigjie de re- 
marque. 
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Note. La collection des ou* 
vrages imprimés par lesBarbou 
est infiniment estimable sous 
le rapport.de la netteté des ca- 
ractères et de la correction 
du texte qui a été collationné 
pur les bons manuscrits, et sur 
les meilleurs imprimés. On y 
trouve pourtant plusieurs ou- 
vrages de.poëtes latins moder- 
nes qui ne méritoient pas de se . 
trouver dans la compagnie des 
Virgile et des Horace. Cette col- 
lection n'est recherchée qu'au- 
tant que tous les ouvrages qui 
Ja composent sont de la pre- 
mière édition , car il y a eu 
beaucoup de réimpressions qui 
ne valent pas les premiers., tir 
rages. Il faut de plus quç tout 

III. io 
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volumes portent la reliure uni- 
forme de Barbou. Je l'ai payée 
36o liv. 

Je pense, dit Monville , après 
avoir considéré attentivement 
les livres des tablettes consa- 
crées à la division littéraire , 
qu'il ne nous reste plus qu'à 
visiter les tablettes de l'His- 
toire. J'espère que nous y trou- 
verons de quoi consulter le ca- 
talogue , à commencer par les 
in-folio. Sans aller plus loin y 
continua-t-il , quand nous fûmes 
arrivés vers le côté de la gale» 
rie qui faisoit face à la porte, 
voyons ce que c'est que les 
cinquante-trois volumes qui sou- 
tiennent pour ainsi dire de leur 
masse , ce grand corps de bi- 
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bliothéque. Il ouvrit le premier 

yolume en lisant ces mots , et 
s'écria aussitôt : c'est l'immense 
collection des Acta Sanctorum 
de Bollandus et de ses conti* 
nuateurs : puis, il continua son 
refrein ordinaire , allons vers 
le catalogue* 

Note. C'était une belle et 
vaste entreprise que celle du 
jésuite Bollandus , de rassem- 
bler dans un seul corps d'où* 
vrage , tout ce qui a jamais été 
publié sur les vies des saints 
révérés dan6 l'église catholique. 
Get ouvrage si difficile sous le 
rapport de la critique a mérité 
l'estime de tous les savans de 
l'Europe , et fait vivement dé- 
lirer sa continuation et soà 
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achèvement , . car il est iiicom- 
plej ; et ne s'étend que jusqu'au 
mois d'octobre idclusiveitient. 
IL est. bien, à craindre que l'état 
actuel des choses en Europe 
n'empêche d'y. travailler les sa- 
vans qui se y oient le plus ca- 
pables de le conduire à sa per- 
fection. Il seroit.djgne cju Gou- 
vernement françôis d'en faire 
la dépense. Les cinquante-trois 
volumes m'ont .coûté , iapo.liv. 
Cet ouvrage vaudroit le. double, 
s'il jétoit achevé. ; , .,, :,: J : it 
. Je me souviens, dit Moçyi|le, 
après avoir lu cette note, d'avoir 
vu dans une' bibliothèque unç 
collection presqu 'aussi yçlumt 
•neuse:. c'est... c'est, jç penser 
Jecorps.dc l'histoire bizantioe, 
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mi la collection des auteurs ori- 
gnaux qui ont écrit l'histoire 
de Constantinople et du ba$ 
empire. Ne se troitveroit - elle 
point ici à quelque distance de 
celle desBollandistes? Voyons, 
s'il vous plaît.... Orlens chris- 
tlanus , bon ! nous y sommes ; 
car, cet ouvrage en fait partie. 
Comptons leâ volumes. En voici 
quarante -deux ,. tous grarid pa- 
pier, excepté un îrï- quarto, et 
tous de l'imprimerie royale. Oh ! 
quelle belle , quelle précieuse 
collection ! voyons- la note de 
votre oncle à ce sujet. 

Note. Ce n'est p^ sans beau- 
coup de peine que je me suis 
procuré la Byzantine. S'il y a 
des auteurs que Ion trouye par- 
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tout, il en est d'autres qui sonf 
presque introuvables , en grand 
papier, et dont le prix est très- 
élevé. Tel est le Villehardouin, 
sur les familles françaises qui 
ont régné à Cônstantinôple > 
avec les notes du savant Dti- 
cange ; tel est aussi ce dernier, 
pour l'histoire deByzance. Quel* 
ques personnes ajoutent à cette 
collection sept ou htrit volume* 
qui ont rapport aux affaires de 
TOrient, mais c'est à tort. Oa 
n'y doit faire entrer que les 
historiens originaux. Si Lequierf 
et Ducange y sont admis > ce 
n'est qu'à cause de l'importance 
et du nombre de leurs recher- 
ches. Mon exemplaire ne me 
revient à peu de chose près, qu'à 
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1000 lïv. , parce que je l'aï com- 
plété successivement , etf âefort 
les occasions. Les trois vofame* 
rares m'ont coûté seuls 400 Hvi 
Je vous promets bien , mô 
dit Monville, de feuilleter sou- 
vent cette collection , taat j'en 
fais cas, et tant je la trouve in-" 
téressante. Je vous dirai même, 
qu'il s'y trouve tfn ouvrage que 
je me propose de traduire , et 
qui a pour titre , Gestd Dei 
perFrttncos,ète. ** ÀUêtrt, mùrf 
ami , fepris-je efr v\âiit 9 faites*' 

vous stotextt v tes MtxMêmL i*e 
totis mëf6iqfàetûtït pm , et voti* 
trouverez ici èe* miae* àbù& 
àmten à etpïokef. — San* piaf* 
saoterie , ït y *' dans U Bïz*** 
tme tin* htârôfé d^acëMweetf 
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choses à recueillir, que M. Le- 
beau a laissées de côté , en com- 
posant son histoire du bas em- 
pire, et auxquels ont pourroit 
donner le titre # Anecdotes 
byzantines. 

Tout en parlant , Monville 
s'étoit approché de la Byzan- 
tine , et se disposoit à . en visiter 
les ouvrages Jes uns après les 
autres. Allons vers les voyages, 
lui dis-je ; j'ai remarqué der* 
nièrement un assez bon nombre 
de volumes, grand in-folio 
tous reliés en maroquin rouge, 
d'une manière uniforme.... Les 
voilà bien, auprès de la croisée. 
Le nombre en est de vingt-six* 
Approchez - vous , mçn ami f 
veuillez bien suppléer à la foi- 
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blesse 'de ma vue ; par la bonté 
de la vôtre , et me nommeç les 
ouvrages qui forment cette su- 
perbe collection. 

Voyage pittoresque de Naples 
et de Sicile y par Pabbé de St. 
Non ; cinq volumes in-folio. , 

Voyage de la Grèce , par Choi-, 
seul-Gouffier , un volume in^ 
folio. 

Tableaux de la Suisse , par 
La Borde , quatre volumes de 
même format. 

Description et Voyage, pitto- 
resque de la France , par le 
même ; douze volumes , même 
format. 

Voyage pittoresque des îles 
de Sicile , de Malthe et de Ià- 
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pari, par Hoiïel, quatre volumes, 
même format. 

Quelle richesse i quel hure ! 
S'écria Mon vil le; quelle dép*M0 
de gravure il afàlh* foire v pour 
exécuter ces cinq otrvrages ! 
Quelle obligation le» artirtes 
ont aux homme» , tel* que 
MM. de St. Non , de Cfrofaeiri , 
de Laborde , qui ne se servent 
de leurs richesses que peur 
concourir au progrès des Seieii* 
ces et des Arts ! Voyons te ca- 
talogue; nous ne manquerons 
pas d'y trouver une bette ei 
longue note. 

Note. Ces cinq voyages Sotif 
au grand complet. Je ne crois 
pas que Pob puisse irvbrer d*t> 
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exemplaires dont les épîeWet 
surpassent les miennes , qui tôtr- 
tes sont des premiers tirage?. 
Rien ne manque au voyage dé 
la France, chose très-rare. On 
peut consulter le catatogue qui 
est à ïa fin (fu dernier volume. 
Les Fhallums antiques qui ont 
étésoustraîts de plusieurs exem- 
plaires du St. Non, se trouvent 
dfaos te mfen. Les amateurs at- 
tendent toujours avec impa* 
tfence fa suite duChoiseul-Gou£ 
fier. J'ignore pourquoi ce ftef 
ouvrage reste imparfait , tous 
ïes dessins du second volume 
étant près d'être graver. Iï 
existe un autre grand ouvrage 
qur peut entrer dans* ma cottee* 
tkm.< C'est le tableau de r©ù- 
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pire Ottoman , par Mouradja 
d'Ohsson , en deux volumes in- 
folio. Je ne sais pourquoi je n'en 
ai pas encore fait l'acquisition. 
Il faudra bien que je m'y dé- 
termine , ainsi qu'à celle des 
vues de Constantinople . et du 
Bosphore, que MM. Melling, 
Treuttel et Viirte , ont propo- 
sée par souscription. Mes vingt- 
six volumes m'ont coûté 2400 1. 
Je pense, dis- je à Monville , 
que nous ferons bien de nous 
arrêter là ; car je ne vois plus 
dans l'histoire aucune grande 
collection à visiter, à moins que 
vous ne donniez ce nom aux 
vingt volumes in-folio du P. de 
Montfaucon , sur les antiquités* 

Puisque vous en parlç?, re- 
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prit Monville , rien n'empédlie 
de nous assurer si Tçxemplaire 
qui est ici est de la bonne date, 
quant aux quinzepremiers vo- 
lumes. Comme les cinq derniers 
qui renferment les antiquités 
delà Monarchie Irancoise , n'ont 
pas été réimprimés , il n'y a 
aucune difficulté à leur égard, 
— Réjouissez-vous , tout votre 
Mont faucon est sur grand pa- 
pier ; les dix premiers volumes 
sont de 1719, et les cinq du 
supplément sont de 1724. 

Maintenant reposons - nous , 
interrompis- je ; et puisque , je 
vous ai donné la charge et le 
titre de bibliothécaire, 1 permet- 
tez que je vous en enseigne les 
devoirs. 
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La place de bibliothécaire eÉt 
plus importante que beaucoup 
de personnes ne se l'imaginent* 
Il faut que l'homme à qui on 
la donne réunisse deux sortes 
de connaissances qui se reneon* 
Irent rarement dans le même 
sujet. Il ne lui suffit pas d'être 
homme de lettres, il fautencort 
qu'il soit bibliographe : il se 
lui suffit pas non plus d'être 
bibliographe , il faut de plu* 
qu'il soit holmne de lettres. En 
effet, s'il n'a que la connots* 
sance bibliographique des livres, 
si tout son savoir se borne k 
dire quelle est la date et la 
bonne édition d'un livre, àrn* 
diquer les marques qui dis tin ~ 
guent les originaux descoptr*' 
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factions , il pourra bien tenir 
rm rang distingué parmi les li- 
braires, et leur donner d'utiles 
leçons , mais il sera déplacé au 
milieu des gens de lettres et des 
savans qui viendront visiter la 
bibliothèque qui lui aura été 
ton fiée.* Quelle honte ? quelle 
humiliation pour lui , si, entou* 
ré de livres- de littérature, de 
sciences f et d'histoire r il n'a 
aocune connotaance ni Irtté* 
raire , ni scientifique , ni hisr 
torique! Si au contraire, il n'esf 
que savant et littérateur,, s'il 
n'eft point bibliographe , il. sera 
sans cesse exposé, à prendre les 
mauvaises éditions .pour les 
bonnes , les ouvrages incom- 
plets pour ceux auxquels il nt 
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Manque rien ,*et conséquent 
ment à devenir la risée des li- 
braire». 

Je n'ai pas besoin , mon cher 
Monville, de vous recomman- 
der les connoissances littéraire* 
et historiques; vous en possédez 
plus que votre place n'en exige * 
mais c'est à la science biblio- 
graphique que je vous invité à 
vous appliquer. L'ouvr*ge dç 
Mettaire , la Bibliographie dç 
Dcbure, celle de Cailleau , de 
Fournier , et quelques autres 
que vous trouverez ici f voua 
suffiront pour cela , avec la mé- 
moire et le discernement quer 
vous avez. 

Je vous recommande de plus 
de ne prêter aucun livre à de» 
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personnes du dehors, sans écrire 
leur nom et leur adresse sur un 
registre que vous voudrez bien 
tenir à cette effet. Vous sentez 
bien , mon ami , de quelle con- 
séquence seroit la moindre né- 
gligence sur cet article. Ce 
n'est pas que je veuille vous 
gêner le moins du monde dans 
les services que .vous voudrez 
rendre à vos amis, comme bi- 
blipthécaire ; je me repose à ce 
sujet sur votre discrétion, et sur 
votre amitié pour moi. Au reste, 
régissez ma bibliothèque , com- 
me si elle vous appartenoit. Je 
serai toujours d'une tranquil- 
lité parfaite à cet égard. 

FIN. 
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